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LETTRE OUVERTE 



M. GABRIEL HANOTAUX 



SUR LES INSTITUTEURS 



Mon cher et éminent confrère, 

J'ai lu de vous, Tautre jour, dans le Journal^ un 
article où vous faisiez mon procès, de la manière 
la plus courtoise, mais enfin pour conclure à ma 
condamnation. Voici vos paroles, voici la dragée 
avec le sucre dont votre amitié enrobait le re» 
proche : 

Votre discours*, me disiez- vous, « a eu pour 
effet — effet non voulu, non désiré, mais trop 
réel — de décréter une sorte d'antagonisme entre 
le corps des instituteurs et les défenseurs de la 
tradition nationale. On va criant au pédantisme, 
à l'arrivisme, à l'esprit sectaire des instituteurs ; 
on accable la masse de reproches que quelques<«uns 

1. Les Mauvais instiintenrSt discours de la salle Wagram, 
16 mars 1907. 

■SG. v^i>^ 
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sans doute ont mérités; on les irrite, on les me- 
nace, on les parque hors de la nation et du sens 
commun. Pensez-vous qu'ils soient insensibles à 
un tel réquisitoire tombé de si haut?... Vous bles- 
sez et vous lésez un corps particulièrement sen- 
sible, énervé par les difficultés de sa tâche et par 
les difficultés de l'heure présente, vous inquiétez 
les maîtres sur leur sort, en les englobant dans 
une générale réprobation.... Ils ne demandent 
peut-être qu'à se rapprocher de vous, à vibrer de 
votre émotion; ils ont peut-être lu, d'un œil 
humide, à la dérobée, Colette Baudoche; et vous 
les rejetez des « amitiés françaises! » Quelle erreur 
et quelle faute M... » 

J^en étais là de vous lire» mon cher Hanotaux, 
quand le facteur vint me déranger avec sa grosse 
sacoche, son petit cahier et sa plume boueuse, pour 
me remettre un paquet recommandé. Un manuscrit. 
Devinez de qui? D'un instituteur, d'un de ces in- 
stituteurs nombreux qui m'ont compris, ô mon cher 
confrère, mieux que vous ne faites aujourd'hui, et 
qui me savent gré d'avoir montré du doigt les 
longues oreilles de l'aliboron. 

M. Paul Pilant, instituteur public à Charleville, 
m'envoie un travail sur le Patriotisme en France 
et à VEtranger. Cet excellent livre est un résucoré 
de la question. Dans un premier chapitre, l'auteur 
étudie l'idée de patrie en général et la nécessité 

1, Lt Jouriuil du 4 Murs 1911 : A VEcoUprimêire. 
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d'une armée permanente ; dans un second chapitre, 
il nous montre, d'une façon précise et saisissante, 
le développement de Tantipatriotisme par le livre, 
la brochure, le journal, Tafliche et la parole, et 
son succès dans les milieux universitaires. Ici, nous 
sommes au cœur du problème. Il faut lire ce que 
dit M. Pilant du grand maître de notre ensei- 
gnement primaire et des concepts du personnel 
enseignant. Cela est triste à pleurer. Plus triste 
encore, quand, poursuivant notre lecture, nous 
constatons l'organisation et la force du patrio- 
tisme en Allemagne. Là est la partie la plus vécue 
du volume : Tauteur a fait un voyage en Allemagne, 
il s'est entretenu avec ses collègues d'outre-Rhin; il 
nous dit ce qu'il a vu et ce qu'il a entendu, et je 
vous jure que ce n'est pas fait pour nous rassurer. . . . 
Ce que je loue surtout dans l'ouvrage de ce bon 
Français c'est la netteté, la justesse du coupd'œil. 
En voilà un qui ne s'est pas mépris sur mes senti- 
ments à l'endroit de ses collègues. Il a bien entendu 
ce que disais, au début du discours que vous rap- 
pelez : « Je dois débuter par rendre hommage à l'en- 
semble du corps des instituteurs et je tiens à dire 
bien haut que c'est d'une fraction seulement de ces 
maîtres que nous allons nous occuper ce soir.... » 
Loin de se sentir blessé^ menacé, parqué hors du 
sens commun, ainsi que vous le croyez, mon cor- 
respondant m'approuve, quand je flétris d'une épi- 
thète trop anodine le héros de l'histoire, indécente 
et trop vraie, que je vais vous rappeler. 



VIU LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A l'ÉTRANGER 

Une petite fille de sept ans, qui avait commis la 
faute d'aller à la messe le dimanche, reçut de Tin- 
stituteur Tordre de monter sur une table en pleine 
classe et de réciter le Pater. 

— Notre Père qui êtes auxcieux,... 

— Comment! ton père est aux. cieux! Mais je 
viens de le voir passer sur la route. 

Toute l'école riait, 

— ... Donnez-nous aujourd'hui notre pain quo- 
tidien.... 

— Tiens! ce n'est pas ton père qui te donne le 
pain, lui qui est boulanger? 

La petite suffoquait d'embarras et de peur. Elle 
dut aller jusqu'au bout. 

Le dimanche suivant, elle se rendit encore à la 
messe.... L'instituteur la fit remonter sur la table. 
Il exigea, cette fois, que l'enfant récitât son Ave 
Maria. 

— Je vous salue, Marie.... 

— Tu la connais donc, cette femme, pour la 
saluer? On ne salue que les femmes qu'on connaît. 

Alors, un garçon de dix ans se leva et dit à l'in- 
stituteur que ce qu'il faisait était très mal et que la 
maman de la petite fille ne permettait pas cela.... 

Quand j'eus raconté cette histoire, la salle indi- 
gnée me demanda le nom de ce mauvais maître. 
« Eh ! répondis-je, si vous voulez, nous l'appelle- 
rons maître Aliboron. » 

Voilà l'origine du mot. 

(Détail piquant : des membres influents de la 
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Société protectrice des animaux, dont je fais par- 
tie, m'on fait parvenir leur protestation, ma foî, 
très judicieusement motivée, car c'est vrai que 
jamais une vraie bête, un bon animal, un âne sur 
ses quatre pieds^ n'a manqué à ce point de pureté 
et de fraîcheur d'âme.) 

Je vous entends, mon cher Hanotaux : vous 
êtes de tout cœur avec cette bonne petite fille, 
vous Taimez tout entière avec ses Pater et ses Ave^ 
vous, l'émouvant historien de Jeanne d'Arc, mais 
vous me dites que c'est là un cas d'exception. Je 
désire bien de le croire. Et, poursuivant votre 
objection, vous me reprochez de généraliser trop 
volontiers des actes isolés.... 

Ah! permettez, allons sur le terrain national, le 
plus large, où je me place toujours; examinons 
Técole au point de vue patriotique, et prenons de 
grands faits publics. 

Les congrès d'instituteurs, qui comprennent 
cinq ou six cents délégués congressistes, voilà, 
n'est-ce pas, des manifestations collectives? Or, on 
voit successivement le congrès dé Bordeaux voter 
la suppression de l'imagerie guerrière, le congrès 
de Marseille s'ouvrir au chant de V Internationale y 
le congrès de Lille adopter la formule : « Guerre à 
la guerre » , le congrès de Clermont refuser un 
hommage aux morts de Casablanca. 

Et que pensez-vous de ce fait qu'un nommé Kur- 
nig, un Allemand, fondateur d une association péda- 
gogique internationale, où il se propose de grouper 
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tous les instituteurs qui ont le même idéal socia- 
liste, a trouvé chez nous le plus gros de sa troupe, 
cinq cents Français sur les neuf cents adhérents 
qu'il a pu réunir? 

Dieu merci, nous n'en sommes plus là, et, je me 
hâte de le dire, cette période d'antipatriotisme est 
passée, ou du moins, nous sommes sortis de la 
crise aiguë. L'hervéisme est passé de mode. Bien 
plus, on aflfecte dans les congrès, les banquets et 
les cérémonies officielles, de se montrer patriote. 
Ce n'est plus aujourdliui qu'un congrès chanterait 
V Internationale. On l'ouvrirait plutôt au chant de 
la Marseillaise, Au mois d'août 1910, les congres- 
sistes de Nancy ont décidé, avec une forte majorité 
(et la minorité se composait surtout de femmes), 
d'aller jusqu'à Metz, où ils ont salué la statue du 
beau soldat français que fut le maréchal Fabert. 

Voilà de bons signes. Les signes, je veux le 
croire, d'une guérison. Nul ne s'en réjouira plus 
que ceux qui dénoncèrent le mal. Pourquoi faut-il 
que, sous la plaie qui se ferme, nous sentions 
encore le mauvais sang? Il reste qu'on a complète- 
ment effacé l'idée de patrie dans tous les pro- 
grammes d'enseignement; — que les manuels 
pédagogiques, entreprises de librairie qui doivent 
suivre le goût du jour et qui reflètent Tesprit de la 
clientèle, font la conspiration du silence sur les 
devoirs et les gloires militaires ; — que la Ligue de 
l'Enseignement, association riche et puissante fon- 
dée par Jean Macé, présidée actuellement par M. le 
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député Dessoye, a rayé depuis 1904 sa devise «pour 
la patrie, par le livre ^ par Vépée », cela au temps 
où elle était présidée par M. Ferdinand Buisson; 
— que cette suppression avait été demandée par la 
Bévue de V Enseignement Primaire , la plus répan- 
due parmi les instituteurs (elle se tire à 30.000), en 
des termes qui méritent d'être lus : « Qu'est-ce 
que vous voulez que nous en fassions, de votre épée? 
un coupe-papier? Et puis Vépée n'est pas un outil 
démocratique. Elle fut, sous V Ancien Régime^ un 
instrument et un symbole d'oppression. Sa poignée 
a la forme d'une croix. Elle nous représente tout 
ce qu'il faut haïr et combattre. Combattre sans épée 
et sans fusil. Otez-nous nos fusils et donnez-nous 
des livres. » S juin 1901 ; — que le Manuel géné- 
ral, publié par la maison Hachette (une maison 
dont les sentiments ne sont pas suspects), est 
amené à se taire, comme les autres ; qu'on a rayé 
de tous les cahiers d'écriture les exemples calligra- 
phiés qui, de près ou de loin, pouvaient rappeler 
les idées que Ton groupe autour du drapeau; 
bref, que la leçon autour du maître est vidée de 
tout enseignement patriotique. Elle demeure vraie, 
la terrible parole d'un éditeur à Mme Paul Bert : 
« Madame, il ne faut plus parler de patriotisme à 
Técole. » 

Comment ne pas voir que le virus garde son acti- 
vité ? Il produisait, hier, de Tantipatriotisme ; il 
produit, aujourd'hui du pacifisme. Le corps des 
instituteurs, dans sa grande majorité, est imprégné 



XII LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A L^ÉTRANGER 

de paciGsme . Je ne Ten rends pas responsable. Nos 
instituteurs obéissent à des suggestions, mais le 
fait est aussi incontestable que détestable. Je ne 
vous suis pas quand vous dites : « Aspiration géné- 
reuse, » sans grande conviction d'ailleurs, ce me 
semble, car vous ajoutez : « C'est un rêve, peut- 
être, mais il est noble. » 

Il ne s'agit pas de rêver, noblement ou non, mais 
de penser juste. 

Le chef parlementaire de la propagande paci* 
fiste exposait^ dernièrement, ses vues à un homme 
politique, quand il fut interrompu par d'étranges 
gémissements qui venaient de dessous la table. Et, 
comme il s^arrêtait^ surpris, son interlocuteur lui 
dit, avec bonhomie : « Eh ! oui ; mon cher collègue, 
les chiens aussi ont leurs rêves. » 

Passons. 

Vous voulez que je me réjouisse. Je le veux bien ! 
Me voilà tout heureux de m'entendre dire : « L'an- 
tipatriotisme à l'école ! mais vous retardez ! Cela se 
faisait il y a trois ans; aujourd'hui, c'est très mal 
porté. La patrie, nous n'en parlons plus, nous en 
dirions du bien au besoin ; nous avons à nous occu- 
per de bien autre chose : nous sommes tout au syn- 
dicalisme! » 

C'est la mode nouvelle. Les sept dixièmes des 
conseils départementaux ont été élus sur ce pro- 
gramme : « A l'heure où les pouvoirs publics son- 
gent à retirer aux travailleurs de Tindustrie des 
droits légitimement conquis sous le second Empire, 
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au moment où un gouvernement républicain se 
décide à mutiler la charte de Waldeck-Rousseau 
sur les associations professionnelles, la nécessité de 
grouper tous les travailleurs sans distinction d'ori- 
gine ni de métier apparaît comme la plus urgente 
nécessité.... » 

Je n'ai pas à discuter ici le fond même de la ques* 
tion, c'est-à-dire les préoccupations syndicalistes du 
corps primaire. Là n'est pas le problème que 
j'examine. Je m'en tiens à vérifier l'enseignement 
que donnent les maîtres, sans faire entrer en ligne 
de compte la manière dont eux-mêmes entendent 
défendre leurs légitimes intérêts. Je ne veux d'au- 
cune façon les classer en bons et en mauvais insti- 
tuteurs selon qu'ils sont ou non syndicalistes. Mais 
je dis qu'il y a quelque chose de vicié à l'école, 
que ce mal s'est manifesté hier par un enseigne- 
ment contraire à toutes nos idées traditionnelles, 
et qu'aujourd'hui, sous le couvert du syndicalisme, 
la même tendance anarchique s'efforce de ruiner 
Torganisation même de Fécole. 

Quand, au congrès de Lille, en présence de M. 
Gasquet, les instituteurs votaient la suppression 
des directeurs d'école, a institution monarchique, » 
disaient-ils, ce n'était rien moins qu'un mouve- 
ment de démagogie scolaire. On attaquait le prin- 
cipe d'autorité ; on détruisait la hiérarchie dans 
l'école. 

Renseigptiez-vous, mon cher Hanotaux, vous ver- 
rez que l'autorité du directeur d'école, encore pré- 
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pondérante hier, est aujourd'hui battue en brèche. 
La fonction existe toujours, mais^ partout, la 
volonté du conseil des maîtres se substitue à celle 
du directeur. Celui-ci a perdu le pouvoir tout en 
gardant le poids des responsabilités. La situation 
est venue à ce point que des inspecteurs primaires, 
qui recommandent au directeur d'école telle ou telle 
mesure, ne rougissent pas d'ajouter : « A moins 
que vous ne rencontriez une opposition dans votre 
conseil des maîtres. » 

Point n'est besoin d'être un grand sociologue 
pour distinguer que cet effondrement des directeurs 
d'école vient de ce qu'ils n'ont pas pour eux la 
force du nombre et que les cinq mille qu'ils sont 
manquent de poids électoral. 

Plus que tout, l'anarchie est intolérable. Avez- 
vous, quelque part, une force sur laquelle vous 
puissiez construire de l'ordre? Montrez-la donc et 
appuyons-nous dessus. Si c'est le syndicalisme, 
faites-nous l'école syndicale. 11 faut en finir avec 
l'anarchie administrative, aussi bien qu'avec le 
désarroi doctrinal. J'ai dit, un jour à la Chambre, 
dans le débat de la dernière législature sur l'en- 
seignement primaire : « Je ne vous reproche que 
votre anarchie et votre désarroi. Construisez une 
doctrine, une discipline; je l'accepte. » Je renou- 
velle ma plainte et mon défi. Les projets de « dé- 
fense laïque » ne sont pas de nature à nous donner 
satisfaction. Ils ne font qu'ajouter au gâchis. Ces 
prétendus défenseurs de l'école se soucient moins 



LETTRE OUVERTE A M. GABRIEL HANOTAUX XV 

d'assurer sa prospérité que de donner cours à leurs 
fureurs partisanes. Ils affectent de vouloir protéger 
par les plus odieuses pénalités les instituteurs. 
Mais, contre qui? Ces pénalités ne serviront qu'à 
entourer les maîtres et les maîtresses d'une 
prodigieuse impopularité. 

En présence d'un si grand malaise (et c'est le 
moindre terme que je puisse employer), laissez-moi 
vous dire, mon cher et éminent confrère, que je 
ne m'explique pas, que je n'aime pas votre opti- 
misme. « Quelle erreur et quelle faute ! » vous 
dirai-je à mon tour. C'est mal servir Técole que de 
l'accepter malade. 

Aussi bien suis-je d'accord avec un grand nombre 
d'instituteurs. D'abord avec tous ceux qui ont passé 
la quarantaine. Beaucoup ont vu la guerre; tous, 
dans leur enfance, en subirent des impressions 
directes. De telles images ne se dissipent pas. Ils 
spnt vingt-cinq mille environ de cet âge. C'est 
vingt-cinq mille fidèles du bon sens. D'autres plus 
jeunes n'ont pas déraillé. Mais, trop souvent, ils 
se laissent terroriser par la bande des audacieux. 
Ils effacent bien vite avec le torchon une phrase 
venue du cœur, sortie du fond de la mémoire, qu'ils 
se sont laissé aller à écrire au tableau. Raison 
de plus pour que nous rendions hommage aux 
Bocquillon et aux Legrand, aux Trautner, aux 
Félix Comte, à tous les présidents, à tous les 
membres des unions pédagogiques qui se forment 
un peu partout en province. 
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Non, mon cher Hanotaux, je n'englobe pas tous 
les instituteurs dans une générale réprobation. Je 
mène le combat contre ceux que je déclare nuisi- 
bles, et pour des raisons que j'explique ; mais il en 
est beaucoup d'autres que je tiens pour mes frères, 
parfaitement accordés avec nos mœurs, nos senti- 
ments et nos traditions, avec notre terre et notre 
ciel, avec la France éternelle A ceux-là je donne 
toute mon amitié. 

Maurice BARRÉS 

de V Académie française. 
44 avril 4944. 



ÉCLAIRCISSEMENT 



Ce livre a été terminé en janvier 1911. II ne fait pas 
allusion aux événements qui ont pu se produire entre 
cette date et celle de sa publication. 

J'ai jugé bon d*en ajourner la publication jusqu'à la 
un des négociations franco-allemandes qui auraient pu, 
soit infirmer, soit confirmer certains de mes jugements. 

Nul plus que moi ne s'est réjoui du superbe mouve- 
ment de patriotisme qui a soulevé la France devant 
Tarrogance teutonne et a trouvé son écho dans les déli- 
bérations des conseils généraux. Il n'en reste pas moins 
vrai qu'au moment où les rapports franco-allemands 
étaient très tendus, les instituteurs, réunis en Congrès 
à Nantes, se livraient à une manifestation pacifiste tout 
à fait déplacée. Et cependant, la C. G. T., « cette per- 
manence organisée de l'anarchie révolutionnaire en 
guerre ouverte contre la société et la patrie », continuait 
sa propagande néfaste. C'est par ses soins que l'agita- 
tion, dont la « cherté des vivres » était le prétexte, a 
pris le caractère d'une émeute au moment précis où 
le gouvernement avait à résister aux prétentions exor- 
bitantes de l'Allemagne. 



XVIII LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A l'ÉTRANGER 

Ce n*est pas tout encore. Il n'est pas possible de 
tolérer plus longtemps que les syndiqués des arsenaux 
se livrent à Tantipatriotisme et à Tantimilitarisme et 
menacent de saboter nos unités navales. Il est temps 
d'arrêter Tœuvre des syndicats, qui, au lieu déconcerter 
l'amélioration du sort des travailleurs, se livrent ouver- 
tement à Tantimilitarisme et préparent la ruine de la 
patrie en danger par la grève générale en cas de mobi- 
lisation ; on se rappelle que par iii voix contre 3 et 
5 abstentions, la Fédération des syndicats s*est pronon- 
cée en faveur d'un tel mouvement. 

Le péril antipatriotique existe donc, tout comme au 
début de Tannée. En le révélant, le présent ouvrage 
augmentera peut-être le nombre de ceux qui jugent 
nécessaire de le combattre. C'est mon plus grand désir. 

P. P. 

10 octobre 1911. 



AVANT-PROPOS 



« S'il ne faut pas prendre 
au tragique la situation ac- 
tuelle, il la faut, en tout cas^ 
prendre très au sérieux. >» 
Capitaine Jacob. 

C est parce que je considère la situation actuelle 
comme très sérieuse, c^est parce que je vois avec 
angoisse mes compatriotes se détourner peu à peu 
de leurs devoirs, l'antipatriotisme gagner du ter- 
rain, que je me décide à rompre le silence. Je mon- 
trerai cette propagande se poursuivant inlassable- 
ment, désarmant peu à peu notre pays. Au con* 
traire, à l'étranger, de quelque côté que je me 
tourne, je n'entends que cris belliqueux, invoca- 
tions guerrières, sonneries de clairons. En indi- 
quant ce que l'on fait de l'idée de Paix en Europe, 
j'ai le souci de dessiller les yeux aux Français, aux 
bons Français, à ceux qui, envisageant la situa- 
tion avec inquiétude, se demandent où nous con- 
duisent les théories déprimantes, négation de toute 
idée de Patrie. 
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Je n'ai pas cherché à ménageries susceptibilités ; 
j'ai parlé en toute sincérité. Et je crois remplir 
mon devoir de patriote en montrant à tous le dan- 
ger qu une fêlure dans nos moyens de défense 
nous fait courir. 

Mon livre est une véritable « leçon de choses. » 
J'ai accumulé à dessein les citations, les articles de 
journaux, voulant par ce moyen arrêter les criti- 
ques, convaincre les hésitants. J'ai, quand cela 
m'était possible, contrôlé les textes ; s'il m'était 
impossible de le faire, j'ai toujours cité mes réfé- 
rences. 

Je me fais un véritable devoir de remercier tous 
ceux qui ont bien voulu m'accorder leur concours, 
et, en particulier, M. Emile Bocquillon, Directeur 
d'école à Paris, dont les ouvrages si documentés,, 
dont les conseils m'ont été d'un si grand secours. 

J'ignore quel accueil est réservé à ce travail. Je 
n'ai pas la prétention d'avoir écrit un ouvrage 
savant. C'est par les faits, beaucoup plus que par 
la forme littéraire, que je veux frapper les esprits. 
Mais j'ai conscience de remplir mon devoir en 
livrant ce livre à la publicité, si imparfait soit-il. 
Mon plus grand souhait est que mon geste ne 
demeure pas stérile. 

P. P. 
Janvier 19ii. 



PREMIÈRE PARTIE 



PAROLES PATRIOTIQUES 






« Je te recommande de 
servir la Pairie avec tout le 
zèle et la fidélité de ton âme, 
et surtout d'oublier qu'une 
mort injuste fut le prix de 
mes services. » 

Le grec Phocion, 
à son fils. 

« Aime tous les hommes, 
tes frères. Mais aime ta 
femme plus que toutes les 
femmes, ta patrie plus que 
toutes les patries. » 

Paul Ackbr. 
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CHAPITRE PREMIER 



L'IDÉE DE PATRIE* 



On a beaucoup écrit sur la Patrie. Dans 
ces dernières années principalement, la vio- 
lence des attaques dont elle a été Tobjet a amenée 
par une réaction toute naturelle, de nombreux 
écrits patriotiques. La plupart cherchent à 
montrer ce qu'est la Patrie, les raisons de Ta* 
mour profond qu'elle doit nous inspirer. Après 
eux, mais rapidement, je vais tenter de dire au 
lecteur ma pensée sur ce sujet. 

Il n'était pas question autrefois de discussion 
sur ce point, mais à notre époque de Science 
aucun a dogme » n'échappe à l'analyse savante . 
Précisément, la Patrie est une des choses les 

1. Je ne discute pas les thèses adverses. Je dis tout simple- 
ment ce qu'est, à mon sens, cette idée. 



■ 
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• • .«.plus.coBipjL^es, par conséquent très difficile à 
'-•••défiïi»/^-'^- ' 



• • • ■• 



/•'".: :•': '••:Q&W:JÎ^/4î^i^ Patrie? Quelles sont les con- 
ditions nécessaires pour une Patrie? Si les 
frontières naturelles aident puissamment à sa 
constitution, elles ne sont cependant pas néces- 
saires; la Pologne, qui en est dépourvue, a pu 
subsister quelque temps; de nos jours encore, 
la Belgique, notre voisine, a conservé son exis- 
tence propre quoique n'ayant aucune barrière 
la séparant des pays limitrophes. 

La communauté d'origine, la race exerçait, 
disait-on autrefois^ une grande influence sur la 
formation d'une nation. Mais il est aujourd'hui 
établi, — et c'est un fait dont se servent les 
antipatriotes, — qu'aucune race n'a pu se con- 
server pure et fonder une nation. Ce qu'on est 
convenu d'appeler la race française n'est en 
réalité qu'un mélange de Celtes, de Germains, 
de Grecs, etc. 

La langue elle-même, si précieuse pourtant, 
ne suffit pas à constituer un peuple. La Suisse, 
r Autriche-Hongrie nous en offrent de précieux 
exemples; l'Angleterre et les Etats-Unis, 
quoique parlant la même langue, constituent 
cependant deux pays dififérents. Et la religion, 
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de nos jours du moins, n'a plus aucune 
influence sur les nationalités ; le temps est loin 
où les princes allemands imposaient leur reli- 
gion à leurs sujets; et l'Allemagne, protestante 
et catholique, fermement attachée à ses 
croyances, nous montre le bel exemple de deux 
religions, coexistant sous le même toit, sans 
oppression d'aucune sorte, sans rivalités 
capables de nuire à la grandeur nationale. 

La Patrie suppose tout d'abord un territoire 
défini. Parlant de la Gaule, le Grec Strabon a 
dit : « Il semble qu'une Providence soit direc- 
tement intervenue pour préparer ici la demeure 
d'un grand peuple. » Et, en effet, notre pays 
ressemble à un organisme qui s'est développé 
normalement, sans connaître aucune disparité. 
Les communications sont faciles entre ses par- 
ties ; les relations peuvent, par suite, s'établir 
sans difficultés, ce qui aboutit à un mélange 
intime des diverses races en vue de constituer 
le type vraiment français. 

En second lieu, la Patrie suppose une tra- 
dition, une histoire. Que sommes-nous par 
nous-mêmes? Peu de chose, mais si nous con- 
sidérons que nous occupons une place dans la 
longue suite des générations; que nous devons 
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beaucoup à ceux qui nous précèdent ; que ceux- 
ci, par leurs efforts, pacifiques ou guerriers, 
matériels ou intellectuels, nous ont assuré 
une vie meilleure ; qu^au cours des siècles, ils 
ont sou£Pert, peiné, combattu, pour nous trans- 
mettre un sol français, des habitudes françaises ; 
alors, nous nous sentons dépositaires d'un legs 
sacré que nous ne pouvons, sans déshonneur, 
laisser déchoir. Nos aïeux ont voulu la force et 
la grandeur de la France ; nous ne pouvons les 
renier et détruire de nos propres mains ce 
qu^ils ont fait. 

Enfin, la Patrie repose sur la communauté 
des intérêts. L'individu est plus heureux dans 
son pays qu'à l'étranger parce qu^il est soumis 
à un ensemble de conditions qui sont celles de 
sa nation, qui conviennent à son tempérament, 
à son caractère. Pourquoi, par exemple, les 
Alsaciens-Lorrains et les Polonais ne peuvent- 
ils pas se germaniser? Parce que les lois aile- 
mandes, les coutumes allemandes, Pidéalisme 
allemand ne sont pas faits pour eux*? Et chez 

1. « Le tribunal de Zabosxe (Silésie) vient d'envoyer dans 
une maison de correction deux enfants inculpés d*avoir parti- 
cipé à la grève, et cela en se basant sur le paragraphe 1066 du 
Gode civil allemand qui dit que : « On peut retirer à ses parents 
et envoyer dans une maison de correction ou dans une pension 
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tous les peuples qui ont perdu leur indépen- 
dance et qui ne Tont point encore reconquise, 
chez les Irlandais^ les Tchèques d'Autriche, les 
Italiens de Trieste, se manifeste le désir de 
parler librement la langue séculaire, de suivre 
les coutumes^ les traditions nationales. 

Comment se manifeste le patriotisme? On 
a cru longtemps que, pour aimer sa Patrie, il 
fallait haïr celle des autres. C'est là une gros- 
sière erreur. Sachons reconnaître à chacun ses 
mérites, mais conservons une vision nette de 
ce qui se passe à l'étranger, des progrès des 
autres nations, et sachons vouloir pour notre 
France une place digne d'elle. 

« Il faut aimer la Patrie profondément, mais 
comment convient-il de l'aimer? Il faut l'aimer 
dans son moyen de défense, c'est-à-dire dans 
son armée; le patriotisme n'est pas le milita- 
risme; il va plus loin; il va, si vous voulez, 
plus haut; il va ailleurs; mais c'est là qu'il va 



de famille, tout enfant menacé dans son développement moral 
ou physique par Tindig^nité des parents, Tabus de l'autorité 
paternelle ou la né^lig^ence apportée à son éducation. » [Cour- 
rier européen, 30 novembre 1906.) 

Il s'agit de la grève des écoliers polonais pour répondre aux 
mesures vexatoires prussiennes. — Entre tant d'autres faits, 
celui-ci montre avec éloquence quelles sont les joies de l'an- 
nexion et de la servitude. 
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d'abordi et le militarisme est le signe et la 
mesure du patriotisme*.... » 

L'heure est grave. Partout les préparatifs 
belliqueux se multiplient. Est-ce que le 
moment est bien choisi pour combattre la 
Patrie et ce qui est la gardienne de son inté- 
grité, Tarmée? Je ne le crois pas, et c'est cette 
conviction qui me pousse à écrire ce livre. 



1. E. Faoubt. Cité par le capitaine Bergon, Ce qu'est V ar- 
mée (Ghapelot, éditeur). 



} 



CHAPITRE II 



LE PATRIOTISME DANS L'HISTOIRE 



Dans tous les pays, et à toutes les époques^ 
la grande majorité des hommes d^Etat, des 
penseurs, des poètes, s'est prononcée pour la 
Patrie. Voici, prises au hasard, quelques-unes 
des paroles qui ont été prononcées sur ce 
sujet : 

« Je combattrai pour tout ce qui est saint et sacré...» 

Je ne rendrai pas à ceux qui me succéderont une Patrie 

moindre que je ne Taurai reçue, mais plus grande et 

plus forte.... » 

Serment des Athéniens^, 

a Si la révolte est un sacrilège envers un père et une 
mère, elle Test plus encore envers la patrie. » 

Platon. 

L'édité par Paul Doumer, Le Livre de mes fils, p. 299. 
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« Les devoirs envers la patrie n'admettent ni terme 
ni mesure. » 

ClGÉRON. 

« Songe à servir noblement ton pays ; la paix du cœur 

est à ce prix. » 

Salluste. 

« Mourir pour la Patrie est un sort plein d'appas 
« Pour quiconque à des fers préfère le trépas. » 

Corneille. 

« J'aime ma famille plus que moi, mais j^aîme ma 

patrie plus que ma famille. » 

Fénelon. 

c< Il faut épargner cinq sols aux choses non néces- 
saires, mais dès qu*il s'agit de la gloire de la France, 
j^engagerais ma femme et mes enfants, et j'irais à pied 
toute ma vie pour y fournir le nécessaire, yy 

COLBERT. 

« Si, pour empêcher qu'une place que le Roi m'a 
confiée ne tombât au pouvoir des ennemis, il fallait 
mettre à la brèche ma personne, ma famille et tout mon 
bien, je ne balancerais pas un moment à le faire. » 

Fabert. 

« Les plus grands prodiges de vertu ont été produits 

par l'amour de la patrie. » 

J.-J. Rousseau. 

« Servir sa patrie par amour pour elle et se trouver 
suffisamment récompensé quand on Ta servie. » 

Lakanal. 
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« Un jour passé sans servir la France est un jour 

retranché de ma vie. » 

Desaix. 

« Uamour de la patrie est la première vertu de 

Thomme civilisé. » 

Napoléon. 

a mon pays, sois mes amours 

a Toujours. » 

Chateaubriand. 

« L'amour de la patrie fut la grande, je devrais dire 

l'unique passion de ma vie. » 

Béranger. 

« A la patrie, tout ce que vous êtes, tout ce que vous 
avez : votre cœur, votre bras, vos biens et votre vie. » 

Lamennais. 

« Enfant, je me suis trouvé mal en apprenant la 

défaite de Waterloo; et tant qu'on ne me démontrera 

pas qu'il est un pays plus avancé que la France, un 

pays de meilleur cœur et de plus grand dévouement 

malgré les fautes qu'on peut lui reprocher, je désirerai 

que son drapeau triomphe, par quelque main que ce 

drapeau soit tenu. » 

A. Barbes. 

(Lettre à George Sand, 22 octobre 1854.) 

« On l'adore, bonne mère ou marâtre; on se ferait 

vingt fois tuer, dût-elle être ingrate, pourvu qu'elle fut 

plus belle encore. » 

Raspail. 

« L'amour, la passion, le culte de la patrie doivent 
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absorber et résumer tous les cultes, tous les amours, 

toutes les passions. » 

Jules FERaY. 

« Il faut aimer sa patrie sans rivale et être prêt à lui 
sacrifier ses plus intimes préférences. » 

Gambbtta. 

« Patriote avant tout, je ne mets rien au-dessus de 

ce titre. » 

Gambbtta. 

« L'idée de patrie embrasse le passé, le présent et 

l'avenir. » 

Vbssiot. 

« Un pays envahi peut se relever, mais un pays 

divisé doit mourir. » 

Rendu. 



Et je ne cite pas Kant, Hoche, Lazare Gar- 
not, Lamartine, Victor Hugo, de Laprade, 
Goblet, tant d'autres encore. 



CHAPITRE m 



LE PATRIOTISME DES HOMMES POLITIQUES 



C^est un fait à remarquer : tous les hommes 
politiques influents de la troisième Répu- 
blique, tous ceux qui président aux destinées 
de notre pays n'ont pas manqué une occa- 
sion de se prononcer en faveur d'un patrio- 
tisme ardent, sincère, ami de la paix, mais 
gardien vigilant de la dignité nationale ^ 

Dans de nombreuses circonstances, M. Cle- 
menceau a affirmé cette foi profonde. En 1905, 
j au moment où le conflit franco-allemand pre- 
nait une tournure aiguë, il écrivait : 

« C'est moins le sort d'une province que la France 

1. Il faut cependant remarquer qu'aucun d'eux n'a eu le cou- 
rage nécessaire pour réclamer des pouvoirs publics une lutte 
> énergique contre Tantipatriotisme. Il faut respecter la liberté 

de penser, même si elle aboutit au suicide national. 
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elle-même qui serait cette fois Tenjeu des champs de 
bataille. Etre ou ne pas être, voilà le problème qui vous 
est posé pour la première fois depuis la guerre de 
Cent ans, par une implacable volonté de suprématie. 
Gela> nous nous devons à nous-mêmes, nous devons à 
nos pères, à nos enfants, de le tenir présent toujours à 
notre vue*.... » 

Quelques temps après, il revenait à la charge 
et essayait de nouveau, par un coup d'œil 
rétrospectif, de montrer à ses concitoyens que 
rheure du repos n'est pas encore sonnée . 

« L'oubli commence à se faire» trop tôt peut-être, sur 
les émotions d'un si récent passé. Rappelons-nous pour- 
tant : quel coup de surprise à l'idée que si nous avions 
éloigné de nous toute pensée d'une guerre européenne , 
négligeant pour cette raison même des précautions qui 
s'imposent, il ne dépendait pas de notre volonté que 
d'autres ne pussent, consciemment ou non, créer du jour 
au lendemain un état de choses d'où la guerre pouvait 
sortir*. » 

Une occasion précédente avait déjà fourni à 
M. Clemenceau Toccasion de s'expliquer sur le 
projet de fédération entre nations, si cher à 
quelques apôtres du pacifisme. 

« Je souhaite ardemment que tous les peuples soient 
frères. Mais pour cela il faut d'abord exister, c'est-à-dire 
maintenir dans sa dignité la plénitude de leur indépen- 

1. Cité par Vallée, Dix ans de contradictions. 
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dance. Jusqa'ici ce résultat n'a pu s'obtenir que par 
Parbitrage de la force. Je ne demande pas mieux que 
d^y voir substituer un autre système. Je voudrais seule* 
ment le voir avant de désarmer *. » 

Voici d'autres passages du même person- 
nage : 

Dans Tétat actuel de l'Europe, la force des armées 
ne peut'-être négligée. Tout faible^ avec ou sans prétexte 
d'agression, sera la proie du plus fort'. » 
t « Le patriotisme n'est pas un marché. C'est un devoir 

élémentaire. Il est triste qu'on nous oblige à le discu- 
ter^. » 

« Je prétends que ceux-là qui discutent la patrie ne 
la discuteraient pas comme ils la discutent aujourd'hui 
s'ils l'avaient vu comme moi sous le talon de l'étranger. 

u Ces jours affreux, nous ne voulons pas les revoir. 

Il ne dépendra pas de nous qu'ils reviennent jamais, et 

' cependant qu'en pouvons-nous dire? Et il n'y a pas 

bien longtemps, sans avoir provoqué personne, nous 

avons vu se tourner vers nous la pointe de Tépée.... 

« Je veux la paix, mais je ne la veux pas au prix de 
notre honneur ni de notre indépendance'. » 

' Enfin, au cours de son récent voyage dans 

rAmérique du Sud, M. Clemenceau disait à 
Buenos-Ayres : 

i. Giié par Vallée, même ouvrage. 

2. Le Bloc, n» 1. -- Cité par Ghéradame, la France» VAlle^ 
r magne et la question d'Autriche. 

3. Vall^b, ouvrage cité. 
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« Nous <levon8 rester dans la dignité de noire patrie 
et être prêts à la défendre ; nous pouvons dire que les 
démocraties sont pures de toute intention mauvaise, 
pures de toute intention de conquête, pures de toute 
intention de porter dommage à autrui, mais il faut 
de l'action dans la guerre; le dernier mot dans la 
guerre est à ceux qui ne se rendent jamais. » 

{Petit Journal, 14 août 4940.) 

On se souvient encore du discours retentis- 
sant prononcé par M. Poincaré à Mars-la-Tour, 
le 1 6 août dernier. Pendant le banquet qui 
suivait la cérémonie, il disait : 

« Si parfois, dans la fumée un peu acre des batailles 
parlementaires, nous pouvions perdre de vue Tintérêt 
national, nous n'aurions qu'à jeter un regard de votre 
côté pour nous soustraire immédiatement à la servitude 
de toutes les préoccupations mesquines, nous n'aurions 
qu'à nous souvenir des émotions que nous avons ressen- 
ties ici. 

« Ah ! ces émotions I II faudrait bien qu'elles puissent 
être partagées, non seulement par les antipatriotes 
déclarés, mais encore par nos insidieux docteurs en 
pacifisme et par nos conseilleurs de lâcheté. Ils com- 
prendraient qu'à deux pas de la frontière aucun de 
leurs sophismes ne saurait prévaloir contre le généreux 
instinct de la patrie. Certes, ils ont raison de maudire 
la guerre. Nous n'en voulons pas plus qu'eux, mais nous 
maudissons plus encore la défaite, et nous travaillons 
surtout à la rendre irréalisable. » 

(Journaux des 47 et 48 août 4940.) 
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Ce même orateur avait déjà dit : 

« Nous ne sommes pas de ceux qui croient qu'il y a, 
au-dessus des frontières des peuples, je ne sais quel 
patriotisme de classes. 

« Nous sommes de ceux qui regardent les nations 
comme les foyers nécessaires de la civilisation univer- 
selle. 
« Entre les détracteurs de l'idée patriotique et nous, 
; il y a un abîme que rien ne comblera . 

« Nous tenons pour le drapeau tricolore contre le 
drapeau rouge, pour la Marseillaise contre V Interna-- 
tionale; pour la France enfin contre tous ceux qui la 
trahissent, la renient ou la détestent. » 

(Discours prononcé à Neuilly.) 
{Frontière de l'Est, 5 mai 1907,) 

Voici M. Paul Deschanel, ancien président 
de la Chambre. Il a écrit : 

« Restons avant tout patriotes, comme nos pères de 
la Révolution; car travailler à maintenir ou à accroître 
la force et la gloire de la République française, c'est 
encore le plus sûr moyen de servir la cause du genre 
humain et du droit éternel. » 

{Almanach du Drapeau, 1908. Hachette.) 

Dans son ouvrage Le Livre de mes filsy 
M. Paul Doumer dit : 

« La guerre est un mal, mais il est des maux pires. 
Mieux vaut cent fois la guerre que la perte de Tindé- 
pendance ou de Thonneur national.... 

2 
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« Il n*est qu'un moyen de conserver la paix^ c'est 
d'être fort et résolu. 

« L'antique adage Sî vis pacem para hélium n*a pas 
cessé d'être vrai. Pour avoir la paix, il faut être prêt 
toujours à faire la guerre et ne pas la redouter, d 

M. Pierre Baudin a écrit plusieurs ouvrages 
pour démontrer la nécessité de la préparation à 
la guerre et de la survivance du patriotisme. 
Voici quelques-unes de ses paroles : 

« La préparation à la guerre restera longtemps 
encore Tune des tâches collectives des peuples orga- 
nisés, n 

{La Poussée. Flammarion.) 

« Il importe que la France ne soit point dupe de sa 
confiance et de sa bonne foi, et elle le serait si la propa- 
gande en faveur de cette institution de la paix afiPaibiis- 
sait sa résolution et laissait aux autres l'intégrité de 

leurs moyens d'action. 

{Ibid.) 

<c Vu de haut et pour la lointaine postérité, on a le 
droit de dire : la guerre prévue, redoutée» calculée, la 
guerre que des incidents innombrables ont, à chaque 
heure, annoncée à tous comme une échéance visible et 
sans appel, la guerre précédée de trente à quarante ans 
d'initiation permanente rendra le jugement définitif 
entre les peuples. Elle ne prononcera pas sur leur 
droit de vivre, mais sur leur capacité de vivre. Elle 
ouvrira le plus largement l'avenir à l'un, pour le fermer 
totalement à l'autre. Il appartient donc à chacun de 
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prendre sans cesse une conscience plus claire de ses 
qualités et de ses désavantages', d 

M. Ch. Humbert, sénateur de la Meuse^ 
combat le désarmement qui nous livrerait à 
l'étranger et dit que ce serait 

« comme un véritable défi jeté à toutes les traditions 
comme à tous les devoirs de la France. » 

(Sommes-nous défendus? Juven.) 

Voici maintenant ce qu'écrivait, il y a deux 
ans, M. le général Pédoya, ancien comman- 
dant du 16® corps, aujourd'hui député : 

« Ne nous complaisons pas dans le sentiment de 
quiétude qui animait Tarméeet la nation russes lorsque 
éclatèrent les événements de Mandchourie. Un des 
colonels les plus brillants de cette armée nous a dépeint 
ainsi Fétat d'âme du peuple : « Depuis l'initiative prise 
par le tsar, en 4898, en convoquant la conférence de 
La Haye, nous ne croyions plus à la guerre; elle nous 
paraissait impossible, on ne cessait de le dire; on nous 
endormait par des paroles et des écrits pacifistes; la 
préparation à des événements tragiques était le dernier 
souci du gouvernement. Voilà son crime. » 

« A notre tour, ne nous laissons pas endormir. De 
l'autre côté des Vosges, le parti militaire qui a là-bas 
une influence considérable sur l'empereur voudra 
prendre une revanche de l'échec que la nation vient 

1. Introduction de Touvrage « Frontières françaiies, » par 
O. Voulquin. Larousse, éditeur. 
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d'infliger à ses idées guerrières; il nous guette et saura 
faire naître Toccasion favorable qu*il va chercher. 

« Ne nous faisons, d'ailleurs, aucune illusion. Au 
moment choisi, Tentente se fera entière, entre le sou- 
verain- et la nation, sur toutes les questions qui contri- 
bueront à étendre la puissance militaire de TAlIemagne, 
car tous admettent aujourd'hui, plus encore que du 
temps du prince de Bismarck, que la force prime le 
droit. Sous la plume d'un des plus brillants écrivains 
et des plus hauts personnages de l'Allemagne, nous 
avons récemment lu : « La force, mais c'est la grande, 
c'est la seule directrice de toutes les choses en ce 
monde; sans la force, la justice n*est qu'un mot. Celui i 
qui dispose de la force, qu'il soit nation, gouvernement 
ou individu, trouve dans sa supériorité même un sen- 
timent de justice qui échappe au faible. » 

« A la force nous devons nous préparer à répondre 
par la force : grâce à elle nous pourrons envisager 
l'avenir, sans forfanterie, mais avec sérénité. » 

{Nos Lectures^ 29 novembre 4908.) 

Puis c'est un autre officier, M. le lieutenant - 
colonel Roussel, ancien professeur à l'Ecole 
supérieure de guerre, ancien député de Ver- ^ 
dun, qui écrit dans la préface d'une brochure 
qui fit quelque bruit : 

« Ne te laisse plus démentaliser par les utopies et 
les rêves creux d'une poignée de brouillons ou de 
déments. Pense à garder intact ton patrimoine de 
gloire, ta place dans le monde et le sol qui te vient de 
tes ancêtres. Sois forte, parce que, dans ce siècle bru- | 
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tal en dépit de sa civilisation raffinée, le jour n*a pas 
lui encore où la force aura cessé de primer le droit. 
Réveille-toi de ta torpeur et reprends ton épée avec 
ton bouclier. L'un et Fautre sont de bonne trempe. Ne 
les laisse plus rouillera 

M. Delpech, sénateur, dit dans un ouvrage 
qu'il a publié récemment : 

« Dans une libre République, on doit classer parmi 
les plus nobles fonctions celles de l'homme armé par ses 
concitoyens avec mission de les protéger contre toute 
violence brutale. C'est un beau métier que de monter 
la garde autour de ceux qui travaillent, de s'exercer au 
maniement des armes destructives, de s'entraîner à la 
fatigue, au mépris de la souffrance et de la mort, pour 
se tenir prêt à repousser les attaques possibles des 
brigands impériaux ou royaux du voisinage. 

« Dans un pays d'égalité comme le nôtre, à chaque 
citoyen incombe le devoir de prendre sa part de cette 
défense et de s'y préparer dès qu'il a atteint l'âge 
d'homme. Cette nécessité s'imposera tant que subsis- 
tera, chez un autre peuple, Thumeur guerrière. » 
{Défendons Vâme française. Schleicher, éditeur.) 

Au cours d'un de ses discours à la Chambre, 
M. Jules Delafosse prononçait ces fortes 
paroles : 

« Il y a deux forces essentielles qui assurent la paix 
par le respect qu'elles inspirent à l'étranger, quel qu'il 

1. Préface de Sommes-nous prêta? par Latapie. 
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soit : c'est, d'une part, Tunité du sentiment national, 
et, d'autre part, la vertu militaire de Tarmée. Ayons, 
Messieurs, Tune et Tautre, et la paix sera sauvée. » 

(20 avril 1905.) 

Il y a quelques mois, à la séance d'ouver- 
ture du Conseil général du Pas-de-Calais, 
M. Jonnart, son président, a dit : 

« Nous voulons une armée forte et respectée, parce 
qu'elle n*a pas seulement pour mission de sauvegarder 
la fortune publique, l'indépendance, l'honneur et la 
dignité de la nation, mais cet admirable patrimoine 
moral de la civilisation et du progrès qui fait de la 
France « le pays de tous les pays, » de notre peuple le 
meilleur serviteur de Thumanité. » 

(Journaux du 23 août 1910.) 

C'est aussi M. Galli, président du Conseil 
général de la Seine qui, le P' septembre dernier, 
à rinauguration du monument des Braves Gens 
à Sedan, prononçait ces mâles paroles : 

« Le Conseil général que je préside votait, il y a 
quelques années, sur ma proposition, TalEchage dans 
toutes les écoles du département de la Seine de la 
superbe protestation des députés d'Alsace-Lorraine 
contre l'annexion brutale; il se montre, en effet, sou- 
cieux toujours d'entretenir et de développer le senti- 
ment patriotique et le culte des grands serviteurs de 
la France. 

« Fidèle aux traditions de la Révolution française, il 
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veut qu'une démocratie républicaine et pacifique, 
menacée, comme la nôtre, par ceux qui représentent 
des principes et des intérêts contraires appuyés sur la 
force, ne cède jamais à de débilitantes chimères et soit 
toujours en éveil, toujours virile, toujours prête à se 
faire respecter. » 

(Journaux du 2 septembre 4910.) 

Et je ne cite pas MM. Lockroy, Etienne, 
Thomson, Leygues, Henry Maret, Hano- 
taux, etc., etc. Leurs paroles empliraient des 
volumes entiers. Mais on le voit : toujours et 
partout, pour tous les partis politiques, Tidée 
de patrie domine toutes les autres. 



CHAPITRE IV 



LE PATRIOTISME DES UNIVERSITAIRES 



Je parlerai dans la suite de Finfluence néfaste 
exercée par les doctrines antipatriotiques sur 
notre corps enseignant. Mais il faut remarquer 
que bien des membres de cette corporation, — 
et non des moindres, — ont désapprouvé hau- 
tement cette chute vers le pacifisme outrancier 
et le désarmement national. 

Voici d'abord M. Lavisse. Je prends au 
hasard dans ses discours quelques-unes de ses 
paroles patriotiques : 

« Que notre frontière de TEst soit non provocante, 
mais résistante; qu'il n'y manque pas un homme, pas 
une cartouche, afin que personne, ni de ce côté, ni de 
Tautre côté de la frontière, ne craigne ou ne croie qu'il 
suffise, pour la franchir, de le vouloir; afin que per- 
sonne n'ose nous proposer de nous prendre à sa 
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remorque, nous dont la destinée est d'être une avant- 
garde. » 

(Discours de Nouvion-en-Thiérache, 1905.) 

« L'avenir est obscur. De peuple à peuple, on 
échange des regards obliques; on compte les batail- 
lons, les canons, les bateaux d'autrui» et l'on augmente 
le nombre de ses propres bataillons, canons et bateaux; 
les budgets de la guerre grossissent chaque année : et 
comme de nouveaux budgets sont nés, les budgets de 
prévoyance et de justice sociales, qui de plus en plus 
grossiront, l'Europe joue un jeu que j'appellerais, si 
j'osais, le jeu « à qui crèvera le dernier. » Jeu redou- 
table et d'où peuvent naître des accidents graves. » 

(Discours aux fêtes franco-italiennes 
de Paris, 1909.) 

« Je ne veux pas être une dupe niaise. Comment ne 
pas voir que des peuples gardent les uns contre les 
autres des griefs qui ne seront pas apaisés de sitôt, et 
que le long passé a légué aux peuples et aux gouver- 
nements surtout de mauvaises habitudes? Quand les 
rois et leurs chanceliers parlent de concorde et de paix, 
ils ne disent que la moitié de ce qu'ils pensent; ne les 
croyons qu'à moitié.... 

« Mes enfants, c'est une chose très certaine que les 
guerres deviendront de plus en rares.... Très certai- 
nement vous êtes nés à l'avril d'une ère nouvelle ; mais 
l'avril d'une ère, cela peut durer des siècles. Et vous 
savez le proverbe : « En avril, ne te découvre pas d'un 
fil. » Gardons notre armure, et qu'elle soit solide, et 
qu'elle brille! » 

(Discours de Nouvion-en-Thiérache, 1909.) 
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Dans son ouvrage, L^ Ecole du Citoyen^ y 
M. Périé, inspecteur d'Académie, examine la 
situation créée en Europe par l'annexion bru- 
tale de r Alsace-Lorraine et dit que « le devoir 
de revendication j de sauvetage ^ non de ven- 
geance » nous oblige 

« à rester sous les armes tant que T Alsace-Lorraine 
n^aura pas cessé de protester contre son annexion à 
rAllemagne. » 

M. Jacob, professeur au Lycée de Brest, nous 
donnant l'étranger en exemple, montre égale- 
ment la nécessité du patriotisme : 

« Alors que Tinstinct national fait preuve d'une 
énergie exceptionnelle en Angleterre, aux Etats-Unis, 
en Allemagne, en Italie, au Japon, chez toutes les 
nations fortes et dans la mesure même de leur force 
et de leur influence sur les destinées du monde, un 
peuple qui pratiquerait Tantipatriotisme serait aussi 
stupide que lâche et se ferait justice à lui-même en 
disparaissant, sous le regard méprisant des autres, 
d'une civilisation que sa présence souillerait. » 

{Devoirs, Cornély, éditeur.) 

Voici encore l'opinion d'un autre Universi- 
taire : 

<( Le principe de la non résistance dans tous les cas 
1. Gedalçe» éditeur. 
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revient proprement à proclamer le droit de la force, et 
la doctrine de la paix à tout prix est par elle-même 
génératrice de guerres. Une semblable théorie chez un 
peuple constitue, pour les conquérants sans scrupules 
des autres nations — et il y en aura toujours — un 
véritable encouragement.... Une telle doctrine précipite 
la chute chez les peuples en décadence ^... » 

Le Fur, professeur à la Faculté de Caen. 

Pour être complet, il me faudrait encore 
rappeler les paroles d'Alfred Rambaud^ celles 
de MM. Gréard, Georges Duruy. 

i. Cité par Armée moderne» 7 mai 1910. 



CHAPITRE V 



LE PATRIOTISME DANS LA NATION 



C'est d'abord M. Fouillée, membre de l'Insti- 
tut, qui, dans une étude magistrale sur l'Idée 
de Patrie, s'écrie : 

« Aucun peuple ne connaît l'avenir, tous doivent se 
tenir prêts à y faire face. Nous sommes au milieu de 
monceaux de poudre, et la moindre étincelle peut nous 
faire sauter. Ne trahissons pas d*avance nos descen- 
dants.... 

« Ayons la paix dans le cœur, mais gardons Vépée au 
poing, pour faire face à ceux qui ont dans le cœur 
haine et guerre, » 

{Revue de Métaphysique et de Morale^ 1904.) 

Puis c'est M. Henry Houssaye, de l'Acadé- 
mie française, auteur d'ouvrages historiques 
remarquables, qui écrit : 
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« Pour que les grands écrivains, les grands savants, 
les grands artistes aient donné son rayonnement à la 
France ; pour que des millions et des millions de bras 
aient fait sa richesse par l'agriculture et l'industrie, il a 
fallu d'abord que la France existât. Or, c'est à coups 
d'épée que nos pères ont fait la France. Oest à coups de 
fusil qu'un jour ou Vautre il faudra la défendre. » 

{Soldat de France, octobre 1908.) 

Ce sont MM. Paul et Victor Margueritte, 
les romanciers si justement renommés, qui 
écrivent, pour leur ouvrage sur la guerre 
de 1870-71, un avant-propos méritant d'être 
cité : 

« Demain peut-être, pour la défense du sol, pour le 
maintien du drapeau, cette guerre, que les mères mau- 
dissent, peut s'imposer à nous comme le plus sacré des 
devoirs. C'est en nous souvenant du passé, que nous 
saurons être prêts, s'il le fallait, dans l'avenir. C'est par 
ce constant regard derrière et devant soi qu'un pays 
prend et garde conscience de sa force. » 

{Histoire de la guerre de 1870-71 , Hachette.) 

Voici quelques autres citations, prises au 
hasard, au cours de mes lectures : 

« Attaqué, on doit résister, et si l'on se sent menacé, 
il faut se tenir prêt. Nul peuple n'est tenu de se 
rendre la risée et bientôt la proie des autres en leur 
témoignant une confiance, une amitié auxquelles il 
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ne serait répondu que par la malveillance et la con- 
voitise. » 

L. Lbgrand. 

{Vidée de Pairie. Hachette, éditeur.) 

« Les internationalistes perdus dans leur rêve 
absurde ne comprennent pas qu'ils travaillent avec 
plus de force que les Allemands eux-mêmes à la perte 
de notre liberté. Ils seront bien avancés lorsqu'ils sen- 
tiront peser sur eux la terrible discipline prussienne, 
après nous avoir fait perdre la Lorraine, la Champagne 
et la Savoie et nous avoir condamnés à Timpuissance 
pour de longues années. » 

{Sommes-nous prêts?) L. Latapib.. 

(f Sans doute, la guerre est odieuse, exécrable, le 
reste dernier de la barbarie. Mais qui donc aura la 
puissance de la faire cesser? Toutes les Conférences, 
tous les Congrès dans ce but n'ont abouti qu'à de 
piteux échecs. Tout le monde désire la paix, c'est 
entendu. Mais, dès que les intérêts sont en jeu, bien 
vite on oublie les rêves humanitaires, et, cette paix que 
tout le monde souhaite, personne ne fait d'effort pour 
l'atteindre. Cela reste à Tétat d'utopie, de projet très 
vague, très lointain. Aussi, puisqu'elle est pour Tin- 
«tant inaccessible, puisque la guerre est inévitable, 
notre devoir est de l'attendre sans cesse et de nous y 
préparer dans le recueillement et le travail. 

F. Dacre. 
(La Race. Pion, Nourrit et Cie, éditeurs.) 

« La guerre est vieille comme le monde, et il faut 
toujours être prêt à la faire pour écarter le plus pos- 



I 
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sible la nécessité de la subir. Les nations généreuses et 
trop naïves qui se laissent bercer par les rêves d*une 
paix universelle sont destinées à devenir la proie d'au- 
dacieux voisins perpétuellement en armes derrière 
leurs frontières. On n'attaque que les faibles et les 

imprévoyants. » 

Jacques Rozières. 

{L'Armée moderne, 29 avril 1910.) 

(( En attendant que Thumanité en mal du progrès 
qu'on appelle la paix universelle ait réalisé cette utopie, 
et tant qu'elle n'aura pas trouvé le moyen de rempla- 
cer la guerre par la paix, nous continuerons sagement 
à maintenir celle-ci en préparant celle-là. » 

Capitaine Richard. 

{L* Armée et les forces morales. Chapelet, éditeur *.) 

« Soyons donc toujours en éveil, comme le recom- 
mandait Bismarck à ses propres concitoyens; ayons 
l'œil ouvert sans chercher à provoquer personne, mais 
avec la volonté, avec la certitude d'écarter tout ce qui 
pourrait mettre en péril nos intérêts vitaux. » 

H. Welschingeh. 
{La guerre de 1870, Pion, Nourrit et Cie.) 

« C'est en poussant à l'extrême les sentiments de 
gloire et de patriotisme que les nations accomplissent 
de grandes choses.... Les ambitions, la lutte écono- 
mique feront tôt ou tard éclater l'orage; que ce soit 
sur terre ou sur mer, le faible devra céder la place au 
fort. Malheur à ceux qui, d'avance^ n'auront pas su 

1. Cité par le capitaine Bergon, Ce qu'est V Armée, 
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préparer la victoire, à tous les songe-creux pour lesquels 
Ta venir d'un peuple ne réside que dans les travaux de 
la paix, et qu'une imbécile sentimentalité aura détour- 
nés de la guerre. » 

{Eclair, !•«' septembre 1940.) Général de M.... 

Quand tant de voix proclament Tabsolue 
nécessité du patriotisme , qui donc, — à moins 
d'être fou, — oserait encore blasphémer son 
pays? 



CHAPITRE VI 



NÉCESSITÉ D'UNE ARMÉE PERMANENTE 



Nous avons vu précédemment* qu41 fallait 
aimer sa patrie surtout dans « son moyen de 
défense. » C'est que l'armée est la force orga- 
nisée grâce à laquelle la nation entière peut 
vaquer en toute tranquillité à ses occupations 
quotidiennes. 

« Qui fait le guet quand tout sommeille, 
(( Quand tout est en péril qui veille, 
« Qui souffre, qui meurt, qui combat? 
« Le soldat. » 

P. DéROULÈDE. 

Pendant les vingt années qui suivirent la 
guerre néfaste de 1870, le service militaire fut 
accepté en France co mme un devoir honorable 

i. Page 6. 
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entre tous ; c'était l'époque où l'on parlait de 
revanche, et Ton comprenait que, pour vaincre 
Torgueilleuse Allemagne, il fallait apprendre 
à se battre et se soumettre à la dure discipline 
des armes. Mais la guerre désirée si ardemment 
n'est pas venue, et l'attente a lassé bien des 
courages. 

Certains esprits en sont arrivés à discuter la 
nécessité d'une armée et à souhaiter son rem- 
placement par des milices. Cependant, la 
simple logique doit nous montrer que, comme 
tout autre métier, la guerre nécessite un appren- 
tissage. Et, à mesure que Parmement se per- 
fectionne, que l'ordre dispersé prévaut dans la 
bataille, que nous ne pouvons plus compter 
que sur notre cohésion, notre discipline, notre 
entrain, pour lutter contre des adversaires supé- 
rieurs en nombre, cet apprentissage devient 
de plus en plus nécessaire. 

N'est-ce pas, d'ailleurs, parce qu'ils man- 
quaient d'éducation guerrière que nos pauvres 
mobiles de la Défense Nationale ne purent, 
malgré leur supériorité numérique, triompher 
des troupes allemandes qui, elles, étaient mer- 
veilleusement entraînées? 

J'ai rassemblé quelques passages se rappor- 
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tant précisément à cette question de Tarmée 
permanente. Je tiens à les placer sous les yeux 
du lecteur afin de le convaincre, grâce à des 
opinions autorisées, de la nécessité de mainte- 
nir notre armée constamment forte, aguerrie^ 
prête à V action, 

« L*existence d'une nation dépend de ses armées 

permanentes. » 

Benjamin Constant. 

« Une cohue d'hommes n'est pas plus une armée 
qu'un amas de documents n'est une histoire. » 

Camille Roussbt. 

« Rien ne vaut, rien ne supplée, même pour la 
guerre défensive, une armée permanente et régulière. » 

Camille Rousset. 

« Une nation n'est réellement forte que si son orga- 
nisation militaire est sérieuse, complète et puissante. » 

Général Chanzy. 

« Ce n'est pas le courage qui a manqué à nos jeunes 

mobiles en 1870, mais bien cet esprit militaire, cet 

esprit d'ordre, cette confiance qu'on a les uns dans les 

autres, et qui ne s'acquiert qu'en restant longtemps 

dans les mêmes rangs, soumis aux mêmes règles et aux 

mêmes devoirs. » 

Général Guillemaut. 

(Discours à l'Assemblée nationale, 29 mai 1872*.) 

1. até par Goyau, Lidée de Patrie et V humanitarisme (Per- 
rin, éditeur). 
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« La guerre est une tâche et non une équipée. 
« Ce n*est pas en un jour qu'on refait une année, 
« Que des soldats sont prêts, des chefs bien obéis ; 
« Ce n'est pas en un jour qu'on refait un pays. » 

Paul DéROULÈDG. 
{VHetman. Calmann-Lévy*,) 

Parlant de Sadowa, Michelet dit : 

« Nous étions charmés d'opposer à nos vieux traî- 
neurs de sabre, aux militaires de métier, un succès dû 
en partie à la landwehr citoyenne. Nous ne voulions 
pas savoir la part très réelle qu*y eurent V armée per^ 
manente de Prusse^ une caste vouée à la guerre, les 
corps des armes spéciales, habilement organisées, enfin 
la grande machine qui, plus qu'aucune autre, repré- 
sente le militarisme en Europe. » 

{Légendes démocratiques du Nord. Calmann- 

Lévy, éditeur.) 

Je continue mes citations : 

« Les soldats ne s'improvisent pas, et des foules 
inexercées ne pouvaient battre des troupes instruites, 
éprouvées en mainte rencontre et fîères de leurs 
triomphes. « S'il suffisait, disait Bismarck à Favre, 
d'armer un citoyen pour le transformer en soldat, ce 
serait une duperie que de consacrer le plus clair de la 
richesse publique à l'entretien des armées perma- 



1. Cité par Goyau, L'idée de Pairie et V humanitarisme (Per- 
rin, éditeur). 
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nenies; là est la véritable supériorité; et vous êtes 
vaincus parce que vous Tavez méconnue. » 

A. Chuquet. 
(La guerre de i 870-7 i. L. Chailley, éditeur.) 

« Que manquait-il à ces défenseurs improvisés du 
pays (en 1870), pour la plupart pleins de bonne 
volonté? Ce qui manquera toujours en pareil cas : 
V expérience^ la cohésion^ V habitude de la discipline. 
Les troupes allemandes, soigneusement préparées à la 
guerre, entraînées depuis le début de la campagne par 
une série de victoires, formaient une masse compacte 
où il ne restait guère de parties faibles, où chaque 
homme, ayant confiance dans ses chefs et dans ses 
voisins, se sentait comme entouré, comme protégé par 
la solide armature du corps auquel il appartenait. Ce 
sont là, malheureusement, des avantages qui ne s'impro- 
visent pas, qui ne peuvent être que le résultat d'une 
éducation militaire préparatoire. » 

A. Mézières, sénateur. 
[Le Temps, 15 mai 1907*.) 

« Une troupe n'est vraiment instruite et prête à sa 
tâche que lorsqu'elle possède la cohésion et Tesprit 
militaire; or, cela ne s'acquiert que peu à peu par 
l'accoutumance, par la vie en commun. » 

(La Race,) J. Dacre. 

« En France, on a été presque constamment hanté 
par l'idée que nos désastres en 1870 furent surtout 
attribuables à la faiblesse de Tarmée. Telle est évidem- 

1. Cité par M. Bocquillon, Pour la Patrie, 
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ment Tune des leçons à tirer de la première partie de la 
campagne; mais la seconde ne démontre pas moins 
clairement que la qualité aussi est indispensable. » 

Capitaine Culhann. 

[L armée allemande en 1910 et V armée française, 
Berger-Levrault, éditeur.) 

« Une armée organisée^ instruite et entraînée est la 
seule garantie sérieuse qu'ait une nation pour la protec* 
tion de son indépendance. On ne fait pas seulement la 
guerre avec du courage, en effet : il y faut aussi de la 
préparation, de l'endurance et quelquefois de Part. »^ 

Ch. Humbert. 
[La force nationale. Librairie universelle.) 

« A ceux qui, réprouvant Tattirail militaire, vou- 
draient la suppression des armées permanentes et leur 
remplacement par des milices, nous dirons qu'on 
ne fait pas un soldat en un jour, que nous ne pouvons^ 
dans les guerres de Tavenir, compter sur quelques 
mois de crédit et que les fautes da début sont dans une 
campagne souvent irréparables, surtout à cause de 
leur influence morale. » 

{Ce qu'est Varmée^ page 50.) Capitaine Bergon. 



DEUXIÈME PARTIE 



L'ANTIPATRIOTISME EN FRANCE 



« Oui| VOUS avez raison; c*est hideux le carnage, 
« Oui, le Progrès blessé recule et se débat; 
«( Notre siècle en fureur retourne au moyen âge, 
« Mais sachons donc nous battre 

« au moins puisqu'on se bat. » 

P. DÉnOULÈDB. 

« Allons! hardi les pacifiques I 
«c Reniez bien les maux soufTeris, 
» Rendez les lâches bien cyniques, 
« Organisez bien les paniques, 
« Préparez-nous bien nos revers. » 

P. Dbroulbdb. 



s 

\ 



CHAPITRE PREMIER 



UN CHAPITRE D'HISTOIRE 



Je lisais dernièrement un article sur la guerre 
de 1870. Comme tous ceux qui ont traité cette 
question, l'auteur attribuait à TEmpereur tous 
nos désastres. Cependant, il ressort aujourd'hui 
de r étude impartiale des causes de nos défaites 
que le coupable ne fut pas uniquement Napo- 
léon III. Je n'ai pas l'intention de l'innocenter, 
car, en maintes circonstances, il ne sut pas se 
montrer à hauteur de sa tâche et des événements. 
Mais je tiens à faire cesser une équivoque qui 
pourrait être nuisible à mon pays. 

C'est en 1866 que les dirigeants français 
commencèrent à s'inquiéter des visées prus- 
siennes. Mais, jusqu'au dernier moment, l'Em- 
pereur douta du succès, et, quand il eut l'idée 
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d'intervenir, la victoire de Sadowa était con- 
sommée. D'ailleurs ses hésitations eurent sur- 
tout pour cause le mauvais état de nos forces, 
par suite de l'expédition du Mexique * . 

A partir de ce moment, beaucoup d'esprits 
avisés virent nettement qu'une lutte entre la 
France et la Prusse était inévitable. Le colonel 
Stoffel, envoyé comme attaché militaire à Ber- 
lin, multipliait ses avertissements : a Le conflit 
naîtra un jour ou l'autre, terrible et acharné, » 
disait-il*. Le général Ducrot, commandant la 
place de Strasbourg, envoyait lettre sur lettre 
pour dénoncer le péril : « De l'autre côté du 
Rhin, il n'est pas un Allemand qui ne croie à la 
guerre dans un avenir prochain (1866); — je 
considère la guerre comme inévitable dans un 
avenir plus ou moins rapproché (1867); — il 
est évident que la paix repose sur des bases trop 
peu solides pour être durable (1869)^. » 



1. On a reproché à TEmpereur cette expédition. Le général 
Castex prend sa défense et nous montre Napoléon prévoyant 
le développement des Etats-Unis et voulant opposer à cette 
nation, dans l'Amérique du Nord, une monarchie catholique 
{Ce que j'&i vu, I). 

Cf. sur l'état de nos forces en 1866, Ghuquet, La guerre de 
i870-7i, édition Chailley. 

2. Rapports écrits de Berlin par le colonel Stoffel. 

3. Vie militaire du général Ducrot d'après sa correspondance. 
Pion, Nourrit et Cie, éditeurs. 
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Mais ces avertissements prophétiques ne par- 
venaient pas jusqu'à l'Empereur ou, s'ils lui 
arrivaient, les courtisans qui les commentaient, 
optimistes par profession, essayaient de faire 
croire au souverain qu'ils étaient exagérés. Ce- 
pendant, ce dernier s'était préoccupé de la situa- 
tion nouvelle créée en Europe par les victoires 
prussiennes, des risques qu'elle nous offrait 
pour l'avenir, et il avait cherché à y parer. 

Le remède est bien simple : augmenter nos 
forces militaires et les rendre plus aptes à la 
mobilisation en organisant les grosses unités 
(divisions, corps d'armée, armées). Dès 1867, 
l'Empereur établit un projet de réforme mili- 
taire avec service obligatoire. Son ministre de 
la guerre, le maréchal Randon, s'élève avec 
véhémence contre un tel dessein. Mais l'Empe- 
reur, qui sent la crise prochaine, le remplace 
bientôt par le maréchal Niel, chargé de porter 
la parole devant le Corps Législatif. 

Aussitôt le parti républicain part en campa- 
gne. Renforcer l'armée, c'est, à son avis, médi- 
ter de nouveaux projets d'oppression intérieure 
En 1867, Gambetta, posant sa candidature à 
Paris, inscrivait dans son programme « la sup- 
pression des armées permanentes, cause de 
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ruine pour les finances et les affaires de la nation , 
source de haines entre les peuples et de haines 
à l'intérieur*. » C'est aussi à ce moment que se 
développent chez nous les associations pacifistes 
et les ligues du désarmement et que M. Ferdi- 
nand Buisson écrit dans une revue suisse une 
violente attaque contre le militarisme. Bientôt 
même, il réclame une vive croisade contre la 
livrée militaire (Congrès de la Paix de Lau- 
sanne, 1869*). Il semble que la guerre doive 
disparaître à jamais et les peuples vivre dans un 
perpétuel enchantement. 

Cependant, l'Empereur n'abandonnait pas 
son projet. Modifié par le maréchal Niel, il fut 
rapporté au Corps Législatif et vivement com- 
battu par Jules Simon, appuyé par Picard, 
Magnin et Pelletan, tous chefs de l'opposition 
républicaine. Voici d'ailleurs ce que dit Jules 
Simon à cette occasion : 

« Je ne vois pas que la Prusse ait intérêt à faire la 
guerre à la France parce qu'elle a les yeux sur le midi 
de TAllemagne et qu'elle a chez elle à lutter et à s'orga- 
niser; et je ne vois pas davantage que vous ayez intérêt 

1. Taxilb Dblord, Histoire dii Second Empire (Alcan). 

2. « Sa conclusion fut qu*on ne devait point craindre les 
poursuites, la prison, et qu'un jour il faudrait refuser de se sou- 
mettre. » GoYAU, ouvrage cité, p. 84. 
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à faire la guerre parce que vous n'arriveriez qu'à accé- 
lérer ce que vous vottTez épargner. 

(( Je suis de ceux qui pensent que rAIlemagne, 
complètement unie, sera moins redoutable pour vous 
que la confédération soumise à Thégémonie de la 
Prusse. 

« Je compte sur les tendances démocratiques qui ne 
manqueront pas de se faire j our dans un parlement 
vraiment allemand. 

« Je suis convaincu que dans l'Allemagne complète- 
ment unifiée vous trouveriez des sympathies qui aujour- 
d'hui vous font défaut. 

« Je ne crois pas, je vous le répète, à une guerre pro- 
chaine'. » 

Magnin propose, le 22 décembre 1867, la 
suppression des armées permanentes. Il dit : 

if. Les armées permanentes, en théorie, sont jugées, 
condamnées.... 

« Je crois que, dans un avenir prochain, les armées 
permanentes disparaîtront, comme disparaissent tant 
de choses que Ton croit immuables et impossibles à 
remplacer*. » 

Jules Favre, à son tour, attaque violemment 
le projet gouvernemental : 

« Quelques-uns d'entre nous, et je suis du nombre, 
pensent que le vote de la loi, lain de maintenir la paix ^ 
sera un instrument de guerre..., 

1. Cité par Constantin et Marty, Les organisateurs de /a 
défaite. Librairie 4u zx* siècle. 
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« Je suis convaincu que la nation la plus puissante 
est celle qui irait la plus près du désarmement; une 
nation ne désarme pas parce qu'elle se sent faible. » 

Garnier-Pagès réclame le désarmement pur 

et simple et annonce que les nations voisines 
nous imiteront. Jules Simon s'écrie : 

« Nous voulons une armée de citoyens, non de sol- 
dats, une armée qui soit invincible chez elle et hors 
d'état de porter la guerre au dehors. Le militarisme est 
la plaie de l'époque. Il n'y a pas d'armée sans esprit 
militaire, nous objecte*t-on. Eh bien I nous voulons une 
armée qui n'en soit pas une, n 

Et le projet gouvernemental ne fut accepté 
qu'amputé de ses meilleures dispositions. Le 
maréchal Niel, découragé, était mort à la 
peine*; il était le seul qui puisse encore tirer 
quelque parti de cette loi vicieuse. Son succes- 
seur, le maréchal Le Bœuf, ne s'en préoccu- 
pera nullement. 

La campagne contre la guerre se continuait 
cependant dans tout le pays. Aux élections de 
1869, 2^ candidats seulement sur 960 qui se 

i. Mortellement atteint, le maréchal voulut cependant dé- 
fendre son projet malgré tout, contre l'opposition aveugle, 
contre la majorité qui ne le soutenait pas. Rappelons les paroles 
de Jules Favre à son adresse : « Vous voulez donc faire de la 
France une caserne? » Le maréchal répondit, non sans tris- 
tesse : « Et vous, prenez garde d'en faire un cimetière. » (Séance 
du 2 Janvier 1868.) 
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présentaient devant les électeurs ne réclamè- 
rent pas, sinon la suppression, du moins la 
réduction de l'armée permanente*. Et le 
30 juin 1870, à la veille des plus grands événe- 
ments, alors que la Prusse avait déjà montré 
sa mauvaise foi, Jules Favre disait encore : 
« Les préoccupations militaires décèlent des 
projets ourdis dans Tintérêt de la dynastie. » 
A la même séance, Garnie r-Pagès disait éga- 
lement : 

a Lorsque vous voyez qu'ion désarme partout, vous 
décîderez-vous enfin à faire des économies ; allez-vous 
réduire notre armée, transformer votre système; allez- 
vous, en un mot, grandir notre patrie. » 

A ce moment même, un journal fondé par 
« les futurs membres des assemblées républi- 
caines » arbore comme programme la suppres- 
sion des armées permanentes et leur remplace- 
ment par des milices nationales '. La déclaration 
de guerre elle-même n'ouvre pas les yeux à ces 
fervents du pacifisme, puisqu'une de leurs ligues 
demande l'envoi de députés aux généralissimes 

1. Article de M. Dugué de la Fauconnerie, Echo de P&riSt 
22 septembre 1910. 

2. GoYAU, ouvrage cité, page 112 (note). 

Rappelons aussi ces paroles de Jules Favre : « Est-ce que les 
quarante millions d'Allemands songent à nous attaquer? » 



48 LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A l'ÉTRANGER 

des deux armées ennemies avec mission de les 
sommer de déposer les armes. 

Quelques semaines après, c'était Sedan, la 
chute de l'Empire ; le souverain prenait le che- 
min de la prison et de l'exil, et les mêmes répu- 
blicains, opposés la veille à toute loi militaire, 
assumaient la lourde tâche de sauver la Patrie 
qu'ils avaient moralement et matériellement 
désarmée. 

« Chose curieuse, ces hommes qui sur les bancs de 
Topposition, lorsque le Corps Législatif discutait le bud- 
get militaire, déclaraient que Torganisation de la guerre 
était une coupable folie, que Tinfluence d'un peuple 
dépendait des principes et non du nombre des soldats, 
que la force morale l'emportait sur la force matérielle, 
que le patriotisme formait la vraie frontière, que la 
France, au lieu de s'embastionner et de remplir de 
poudre et de mitraille ses magasins, devait s'acheminer 
vers le désarmement et pratiquer, non une politique de 
haine, mais une politique d'expansion et d'abandon, 
ces mêmes hommes avaient pour mission d'enrégimen- 
ter la nation entière et d'engager une guerre à outrance. 

A. Chuquet. 
La guerre de i 870-7 i, édition Chailley*. 

1. Rapprocher ces paroles de M. Fouillée : « Gambetta et 
Ferry, sous TËm pire, avaient prêché le désarmement et la paix 
comme tant de coeurs (généreux et ingénus dont la France a 
été prodigue ; la guerre franco-allemande les réveilla de leur 
fionge : il fallut qu'ils se missent eux-mêmes à la tête de la 
défense et de la réorganisation militaire. » (Etude citée.} 
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Après la guerre, Jules Ferry faisait un véri- 
table « mea culpa ; » ses paroles sont une con- 
damnation des doctrines périlleuses qui avaient 
cours avant le désastre. Les voici : 

« Vous souvieni-il que, sous TEmpire, nous ne di- 
sions pas beaucoup de bien du militarisme? Vous rap- 
pelez-vous ces vagues aspirations vers le désarmement 
général, le détachement manifeste du véritable esprit 
militaire, cette tendance à la création d'une sorte de 
garde nationale universelle, qui caractérisaient la dé- 
mocratie d*alors? Ces idées-là eurent leurs partisans; 
plusieurs d'entre nous les ont professées y y ont incliné^ 
s'y sont laissé prendre, Mais^ je vous le demande^ en 
est-il un aujourd'hui qui n* ait pas été converti par les 
événements ? Ce pays a vu la guerre de 1870 ; il a 
tourné le dos pour jamais à ces utopies périlleuses et 
décevantes * . » 

Enfin, je terminerai par ces paroles qu'un 
des témoins de l'Empire, M. Dugué de la Fau- 
connerie, met dans la bouche du maréchal 
Niai: 

« Il ne faut pas croire que les Prussiens nous laisse- 
ront le temps de nous reconnaître. Ils ne feront qu'un 

1. GoYAu, ouvrage cité, p. 285. 

Cf. ces paroles d'un député de TEmpire, Alfred Darimon : 
H En marchandant au gouvernement impérial les forces qu'il 
réclamait, le Corps Législatif a préparé nos défaites de 1870, et 
ce sera pour nous un éternel regret que d'avoir émis dans des 
conditions aussi graves un vote d'opposition. » (Cité par Wels- 
chinger, La Guerre de 1870, II, p. 283.) 
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bond de la frontière sous les murs de Paris?... Aujour- 
d'hui encore, ces « pantins-là * » m'ont refusé dix-neuf 
millions que je demandais pour mes réserves^ I » 

Ces paroles furent prononcées pendant un 
dîner au ministère de la guerre en 1867. Elles 
soulignent encore le rôle néfaste joué par le 
Corps Législatif, guidé par l'opposition répu- 
blicaine. 

En terminant, je le redis encore : je n'ai pas 
pour souci d'enlever à l'Empereur sa responsa- 
bilité, mais je veux montrer qu'il y eut d'autres 
coupables que l'histoire a laissés dans l'ombre. 
Et ces coupables d'hier reprennent aujourd'hui 
leur besogne infâme. 



i. Il s'a^ssait des membres du Corps Législatif. 
S. Echo de Paris, 9 septembre 1910. 



J 



CHAPITRE II 



LES DÉBUTS DE L'ANTIPATRIOTISME 



J'ai cité les paroles de Jules Ferry relative» 
aux utopies pacifistes. Un oflBcier y répond de 
la façon suivante : 

« Après avoir été longtemps une sorte de dogme in- 
discuté, le patriotisme est soumis, à l'heure actuelle, à 
une âpre critique; certains esprits ont envisagé comme 
prochaine la décadence de ce sentiment chez les peuples 
à civilisation très avancée — la France par exemple — 
et ont proposé par voie de conséquence la suppression 
de Tannée et de toutes les institutions ayant un carac- 
tère patriotique. » 

Lieutenant Taboureau. 

{Le Patriotisme^Croyance. Coquemard, Angoulême.) 

Depuis quelques années, en effet, la Patrie 
€8t l'objet de violentes attaques. On la discute, 
on la critique, on la nie, on se promet de ne pa& 
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la défendre en cas de danger, on attaque avec 
violence Tarmée, son plus ferme appui. Je me 
propose maintenant de faire connaître ces 
attaques infâmes; en rapprochant ces deux 
dates : 1868-1910, on verra que la situation est 
aujourd'hui plus périlleuse encore qu'elle ne 
Tétait à cette époque et on comprendra peut- 
être que le désarmement moral de la France 
nous mènera fatalement à de nouveaux désas- 
tres. 

Quels sont tout d'abord les ennemis de la 
Patrie? On les désigne sous le nom d'antipa- 
triâtes et d'antimilitaristes. 

Les antipatriotes sont ceux 

« Qui disent que la fraternité devant exister entre 
tous les peuples, il n'y aura plus ni rivalités, ni haines; 
les frontières doivent disparaître puisqu'il n'y aura plus 
de guerres ; mais eux ont voué à la société une haine 
implacable; ils déclarent une guerre à mort à l'infâme 
bourgeoisie et à l'infâme capital ; ils ne se contentent 
pas de proclamer le mépris de l'armée, ils poussent à 
la désobéissance, à la désertion, à la lâcheté; ils con- 
seillent même l'assassinat. » 

Général Pbdoya. 

{L* Armée évoluCy I. Chapelot, éditeur.) 

A cette catégorie se rattachent les pacifistes 
qui, eux, sont ennemis de la violence; mais en 
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prêchant la fraternité universelle, en annon* 
çant la fin de l'ère guerrière, ils contribuent à 
tromper le peuple, à lui inspirer le dégoût de 
la caserne, laquelle, logiquement, n'est plus 
nécessaire puisqu'il ne doit plus y avoir de 
conflits armés. Or, on sait si les événements 
mondiaux viennent souvent apporter de san- 
glants démentis à cette doctrine. 

Parmi les antipatriotes, il faut noter la 
catégorie des antimilitaristes qui redoutent 
le service militaire parce qu'il les éloigne de 
leurs affections, de leurs intérêts, de leurs 
plaisirs. Mais la raison donnée le plus fréquem- 
ment est que le service enlève toute individua- 
lité, toute volonté, toute dignité. Nombreux 
sont ceux qui se soumettent sans hésitation 
aux ordres de leur maîtresse, de leur syndicat, 
à la tyrannie de l'absinthe ou du jeu, mais qui 
ne veulent pas de la servitude militaire. Nom- 
breux sont ceux qui détestent la caserne parce 
qu'ils considèrent comme indignes d'eux les 
mille travaux du soldat, parce qu'ils redoutent 
le contact de leurs camarades futurs. 

J'ai signalé dans le chapitre précédent les 
attaques subies par la patrie avant 1870. 
Après nos désastres, ces attaques cessèrent ou 
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se firent 1res rares ; pendant de longues années, 
tout le monde en France gardait le souvenir de 
nos deuils, des cruautés des reîtres allemands, 
de nos frères disparus, et voulait, par une 
rapide reconstitution de nos forces, réparer 
Toutrage. Et chacun travaillait de son mieux. 

J'écrivais il y a quelque temps : « On peut 
dire qu'en 1896, la France avait repris une 
place importante en Europe.... Nous songions 
encore aux visites de Cronstadt (1891) et de 
Toulon (1893) qui avaient scellé Talliance fran- 
co-russe. L'avenir semblait nous sourire » 

Puis c'était la revue de Châlons, superbe apo- 
théose, consacrant la force de notre armée ^ 
« heureuse de se sentir renaître et de pouvoir 
désormais^ sans crainte^ songer à V avenir^ . » 

Peu à peu le temps a fait son œuvre. Les 
blessures se sont cicatrisées, l'oubli est venu, 
oubli de nos aberrations passées, oubli perni- 
cieux puisqu'il a permis aux mêmes sophistes de 
reprendre un à un ces arguments néfastes qu'ils 
développaient avant la guerre. 

En quelques années, à la faveur du trouble 
apporté dans les esprits par la funeste affaire 

1. Général Mbtzinoer, La, transformation de V armée. Société 
d'édition Belleville. 
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Dreyfus, une transformation radicale s'est 
opérée. Le parti antipatriote s'est reformé et a 
pu développer librement ses théories. Les per- 
sonnages les plus importants n'ont pas craint de 
payer leur tribut, parfois même ils se sont faits 
les prêtres de la religion des sans-patrie. 

Dès 1899, nous constatons les premiers 
symptômes du mal. 

« En juillet 1899, une partie du régiment d'infanterie 
de marine caserne à Cherbourg se mutine aux cris de : 
vive l'anarchie I En septembre 1899, cinquante-six ré- 
servistes adressent au journal socialiste Le Bourgui' 
gnoTiy d'Auxerre, une protestation contre leurs officiers. 
Dans le même mois, on constate dans la région de Cosne 
que le comité central anarchiste envoie aux futurs sol- 
dats des instructions sur la manière d'accomplir leur 
service militaire, « pour en finir une bonne fois pour 
toutes avec les galonnés ^ » 

Depuis cette époque, le mal n'a fait qu'em- 
pirer. Un professeur de l'enseignement secon- 
daire, M. Gustave Hervé, a demandé un jour 
« qu'on réunit dans la cour tout le fumier^ 
toutes les ordures de la caserne, et qu^en 
présence de la troupe en tenue n^ 1 , le colonel 
en grand plumet vint y planter le drapeau 
tricolore. » 

i. A. Chbradamb, ouvrage cité, p. 179. 
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Loin de soulever une réprobation générale, 
le professeur Hervé a reçu de nombreux encou- 
ragements, et il continue depuis plusieurs 
années sa propagande infâme. Les partisans de 
la grève générale en cas de guerre, les amis de 
l'insurrection devant Fennemi ont pu dévelop- 
per librement leurs théories et, dans bien des 
cas déjà, les troupes se sont mutinées. La disci- 
pline disparaît de l'armée. Et on se demande 
avec angoisse ce que serait un conflit avec 
l'étranger et si la défense nationale ne serait 
pas gravement compromise par la guerre civile 
qui éclaterait presque sûrement. 

Dans ce livre, je ne ferai pas un historique 
complet de Tantipatriotisme, Je ne citerai que 
les cas les plus récents. Ils sont assez nombreux, 
d'ailleurs, pour inquiéter celui qui veut encore 
pour son pays une place digne de lui, digne de 
son passé. Ils montreront que, malgré les 
affirmations des optimistes officiels, le mal 
existe, la haine n'a pas désarmé. 



CHAPITRE III 

LA PROPAGANDE PAR LES LIVRES 
ET BROCHURES 



Cette propagande n'est pas née d'hier. Il 
semble que les écrivains les plus notoires 
éprouvent à un moment de leur existence le 
besoin d'emboucher la trompette pacifiste; 
Lamartine, Victor Hugo, Maupassant, bien 
d'autres encore ont répondu à ce besoin, et 
nous trouvons dans leurs œuvres quelques pas- 
sages dont se sont emparés nos modernes anti- 
patriotes et qu'ils exploitent en faveur de leur 
thèse*. 

Mais depuis quelques années les attaques se 

i . « Cette fantaisie n'est pas aussi inoiTensive qu'on pourrait 
Testimer; elle émousse la foi patriotique, elle crée un état d'es- 
prit qui lui devient défavorable ou qui devient tout au moins 
fort tiède. >» L. Leorand, Vidée de Patrie. Hachette. 
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sont faites plus directes et plus violentes. Uîie 
légion d'écrivains a surgi ; par leurs romans et 
leurs brochures, ils cherchent à envenimer les 
plaies de notre organisation militaire, à déna- 
turer la notion de patrie ; s'adressant à la masse 
du peuple, ils le prennent par ses points faibles : 
rintérét et l'égoïsme, et essayent de lui démon- 
trer que le prolétaire, n'ayant pas de patrie, n'a 
point à songer à la défendre, par suite, point à 
se préparer au service militaire. 

Les paroles ne valent point les faits. Je vais 
donc tout simplement en rapporter quelques- 
uns au lecteur; à lui ensuite de juger de la 
valeur des arguments développés dans ces 
ouvrages. 

J'ai entre les mains un roman qui remonte 
à quelques années*. L'auteur, comme l'indique 
le titre, a passé un an à la caserne, mais il 
faut remarquer qu'il a été malade ou conva- 
lescent plusieurs mois, et c'est par ce court 
séjour qu'il prétend juger l'armée. Il a eu le 
mérite d'obtenir une préface de M. Octave Mir- 
beau, lequel écrit que ce livre est un véritable 
« acte social » et que le soldat « n^est pas autre 

1. Un an de Càsernet L. Lamarque. Stock, éditeur. 
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chose qû^un apprenti voleur ou un apprenti 
assassine » Qu'on juge par là du ton du 
livre tout entier! Ecrit par un intellectuel, 
c'est un acte de calomnie pour ses camarades*, 
les sous-officiers % les officiers*. Et pourquoi 
déteste-t-il la caserne? Parce qu'il voudrait 
« être libre : pouvoir travailler, sortir, jouir 
du soleil, des fleurs, des paysages, — et la 
nuit : des femmes décolletées, des soies^ des 
satins^ des couleurs, des parfums » (p. 228). 
D'honneur, de patrie, ces mots écrits sur le 
drapeau, il n'en est pas une seule fois ques- 
tion ! 

Voici encore un roman nettement antimili- 
tariste \ L'auteur range l'armée et la prostitu- 
tion sur le même plan : 

« Fille et soldat, — frère et sœur nés de la même pro- 
stitution.... Qu'une marche de 40 kilomètres assomme 
Tun, ou que des exigences arbitraires épuisent Tautre, 
la corvée est là même.... Le gros numéro, nous Tavons 
sur le képi, voilà tout » (page 35). 

4. Préface, VII et IX. 

2. « Je ne suis entouré que d'êtres méchants et bas. » 

3. « On ne tient ces gens-là que par la gueule. » (P. 25.) 

4. Le jour de la libération, il s'écrie : « Je suis plus que toi, 
capitaine I et je t'emm.... » (P. 291.) 

5. L. Descavbs, Soui'Olfs (Fayard, éditeur). A ses tableaux 
contre Tarmée Fauteur joint des scènes très crues qui ne sau- 
raient être exécutées par les soucis du naturalisme. 
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Puis ce sont les prostituées entonnant une 
chanson qui lui arrachent ces paroles : 

« Elles rentrent par là dans le présent, semblent 
exprimer naïvement le sentiment qui les jette aux bras 
Tun de Tautre, soldat et prostituée, les pousse à entasser 
sûr le lit de misère capote et jupons, uniforme et bardes, 
pour avoir plus cbaud, pour se défendre à la fois contre 
les chefs et contre la vie, dans ces refuges sordides et 
polaires : les lupanars et les casernes » (page 38). 

« Une clameur universelle salua la commixtion de 
la caserne et du lupanar » (page 72). 

Savez- VOUS ce qu'est le service militaire? C'est 
une « chiourme commune » (p. 154), c'est «... 
ce croupissement entre la meule à tourner et la 
fille à distraire » (p. 148). Delà solidarité entre 
chefs et subordonnés, des amitiés qui se forment 
au régiment, rien; ce n'est qu'une « illusoire 
famille épousée par contrainte » (p. 154), où 
« nous vomissons, dix fois par jour, la corvée 
qui nous est imposée* » (p. 67). 

Enfin, je ne puis résister au désir de citer ces 
paroles d'un soldat à propos d'un officier. 

« Toi, si Von entrait en campagne demain et que tu 

i. Cf. cette opinion de Saint-Marc Girardin : « Je ne mets 
pas la parade et la manœuvre au nombre des études intellec- 
tuelles; elles valent mieux cependant, même pour l'esprit, que 
la vie oisive des citadins. » 
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tiennes à la peau de ton doSy tu pourrais demander ton 
changement de corps » (page 97). 

Un autre ouvrage* expose ainsi la théorie 
antimilitariste : 

« Ce qu'il faut vouloir, ce qu*il faut comprendre 
comme absolument nécessaire, c'est la destruction du 
militarisme, de ce militarisme dont Vuniq^ue fonction 
est de protéger la bourgeoisie capitaliste contre les re- 
vendicalions prolétariennes et dont Vunique effet est 
d'asservir les peuples en leur insufflant la haine des 
uns contre les autres I » 

Il y a encore bien d'autres romans de ce 
genre. Je ne puis les citer tous. Mais, par ces 
quelques exemples, on peut voir quel tissu de 
mensonges ils renferment. Et ce sont des Fran- 
çais qui les écrivent ! ! 

J'ai rapporté plus haut les paroles qui ame^ 
nèrent la révocation de M. Hervé comme pro- 
fesseur de l'enseignement secondaire*. Celui-ci 
a exprimé longuement ses idées dans un ouvrage 
auquel il donna pour titre : Leur patrie^, La 
patrie n'est pour lui qu'un « prodige d'imbécil- 

1. Dubois-Desaullb, Sous la Cai&que. £n vente à la Gaerr& 
sociale. 

2. Voir page 55. 

3. En vente à la Guerre tociale. Par le titre, l'auteur montre 
nettement qu'il repousse la Patrie. 
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lité, » et ses crimes sont si nombreux que « c'est 
la figure sinistre d'un Cartouche qu'évoque toute 
son histoire. » L'auteur déclare nettement qu'il 
n'accepte qu'une seule guerre^ la guerre civile 
(préface, p. 8). Pourquoi d'ailleurs se battrait- 
il contre l'étranger, quand même celui-ci envahi- 
rait le sol natal? Ne dit-il pas que les patries ne 
sont que « des marâtres cruelles que tous leurs 
fils déshérités ont le droit et le devoir d'exécrer » 
(p. 68). Et sans se soucier du droit violé, des 
souffrances des Alsaciens-Lorrains, de leur 
désir de rester Français, M. Hervé déclare net- 
tement que les annexés ont tort de songer à la 
France, qu'ils sont aussi heureux sous le joug 
allemand ' . 

Il semble que l'aberration soit à son comble. 
Il n'en est rien. Ecoutons plutôt ces paroles de 
M. Naquet : 

« Le sacrifice d*un peuple, voué en holocauste au 
progrès humain, me remplit d'admiration. Je vou^ 
drais voir la France désarmer sans s'occuper de ce que 
font les autres. Ils se pourrait qu'elle succombât sous 
quelque agression monstrueuse. Mais même alors elle 
ne périrait pas tout entière*. » 

1. Il ne faut pas s'étonner de ces idées : M. Hervé a dit un 
jour qu'il lui était égal d'être Allemand ou Français. 

â. Annales de la Jeunesse laïque, mai 1904 (Cité par le Soldat 
de France, n° d'octobre 1908). M. Clemenceau, répondant dans 
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On se demande vraiment ce qu'il pourrait 
rester de la France si, subissant le sort de la 
Pologne, elle se voyait enlever son territoire, 
sa langue, ses coutumes ! ! 

Le parti socialiste s'est rallié en majorité 
à la conception antipatriotique exposée plus 
haut. Les Bourses du travail ont entrepris 
une croisade vigoureuse contre la patrie et 
larmée. Sur leur initiative, de nombreuses 
brochures ont été publiées par les militants 
les plus connus du syndicalisme* et répan- 
dues à profusion dans tout le pays ; pour celle 
d'Yvetot, par exemple, M. Hervé nous annonce 
que 100.000 exemplaires ont été distribués 
en deux ans. 

Parlant de la défaite de 1870, plusieurs de 
ces auteurs la considèrent comme une cause 
d'orgueil national, car elle nous a valu la Répu- 
blique, l'instruction laïque et obligatoire, la 
séparation des Eglises et de TEtat, le service 
militaire de 5, puis de 3 et enfin de 2 ans. De 
plus, « la leçon de 1 870 a porté ses fruits, » car 

V Aurore du 12 mai 1905, disait : « On ne se voit p&s réduit 
sans quelque honte à discuter ces folies. » 

1. J*en cite quelques-unes : Le nouveau manuel du soldai, 
par Yvetot; Mystification patriotique, par Stackelberg; Uanti" 
patriotisme, par Hervé; La chair à canon j par Devaldès; AllC" 
magne et France, par Stackelberg. 
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la France n'osera plus s'attaquer à l'Allemagne . 
Mais si le contraire se produisait?? Et de l' Al- 
sace-Lorraine, des cruautés allemandes que 
nous ne voulons plus voir sur notre terre, il 
n'en est pas question. 

Ces mêmes brochures nous affirment que la 
patrie n'est qu'un mot et, disent-elles^ c'est pour 
ce mot qu'on nous enferme dans les casernes, 
qu'on fait de nous des esclaves, peut-être des 
assassins ou des victimes des brutalités com- 
mises par les officiers. C'est, on le voit, la même 
conception de l'armée que chez lesMirbeau, les 
Lamarque, les Descaves. Et le refrain se conti- 
nue invariablement : l'armée fait de l'homme 
une machine à obéir, elle est l'école du vice, 
de la fourberie, de la paresse, de la lâcheté*, 
le soldat est prêt à devenir l'assassin de ses 
frères. 

Quant à l'officier, on en fait un alcoolique, 
une brute, un tortionnaire, un bourreau de ses 
hommes. Prenez une de ces brochures et vous 
retrouverez à chaque pas l'expression « brutes 

1. M. Yvclot cite cette phrase du professeur Richet : « L'al- 
coolisme, la prostitution et Thypocrisie, voilà ce qu'apprend la 
vie k la caserne. » Il est permis de s'étonner de rencontrer de 
pareilles idées sous la plume d'un savant, même pacifiste con- 
vaincu. 
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galonnées » servant à désigner ceux qui ont 
voué leur vie à la défense du pays*. 

Dans son manuel, M. Yvetot donne aux 
jeunes soldats le conseil de déserter pour 
échapper à l'infâme caserne (p. 29). S'ils ne 
croient pas pouvoir vivre à l'étranger, qu'ils se 
laissent enrôler, mais qu'ils se révoltent plutôt 
que de tirer sur l'ennemi (pag. 31). 

M. Izoulet, directeur du Soldat de France^ a 
répondu d'une façon magistrale aux sophismes 
des sans-patrie. Les quelques faits invoqués 
par moi montreront aussi au lecteur que la 
vérité n'est pas Tapanage de ceux qui, se disant 
esprits libres^ adversaires de tout dogme^ 
repoussent, au nom de leurs idées, la patrie que 
nous avons appris à vénérer. 



1 . Les journaux ont glorifié la mort du lieutenant Lemoyne» 
qui, sachant qu'il allait à la mort, n'hésitait pas à se jeter à 
l'eau pour secourir deux de ses hommes, parce que c'était son 
devoir. Belle réponse aux injures des ennemis de l'armée I Com- 
mentant l'événement, VEcho de Paris du 22 août 1910 dit : 

« Et c'est cet être méprisable, c'est ce bourreau, cette brute qui, à 
l'heure du danger, — un danger qui ne le menace point lui-même, — 
court au-devant, et, faisant bon marché de sa vie, n'a qu'une pensée : 
se dévouer au salut de deux malheureux, parce que, d'abord ces deux 
hommes sont deux de »e8 hommes, et parce que, sans hésiter, sans 
réfléchir, c'est le devoir du chef de braver la mort pour sauver tet 
hommes!... » 

Le cas du lieutenant Lemoyne n'est pas isolé; ils sont légion 
les officiers qui, en paix comme en guerre, se dévouent pour 
leurs hommes! 
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Et, pour terminer ce chapitre, je marquerai 
mon étonnement de voir autoriser la vente de 
tels ouvrages. Je sais que Ton invoque la 
liberté d'opinion, mais quand il s'agit d'œuvres 
empoisonnées, quand la salubrité publique 
est en jeu, peut-il être question de liberté? 



CHAPITRE IV 

LA PROPAGANDE PAR LES JOURNAUX, 
AFFICHES, DISCOURS, ETC. 



Il ne faut pas craindre de le dire haute- 
ment : les premiers coupables, — dans cette 
lutte contre la patrie, — ce sont les pacifistes. 
Après avoir disserté sur les conférences de La 
Haye, après avoir cherché à nous abuser sur 
Tamour de la paix de Guillaume II et de ses 
sujets*, préchant encore et toujours l'arbi- 
trage obligatoire, le désarmement entre les 
peuples, la fraternité universelle, inspirant 
l'horreur de la guerre et des guerriers, ils ont 
contribué à faire du peuple de France, si 

4. Il a même été question de donner cette année le prix 
Nobel pour la paix au souverain allemand. Guillaume II, apôtre 
de la paix comme M. Passy ou M. d'Estournelles de Constant, 
le petit-fils du vainqueur de 1870 à côté des vaincus, c'est un 
spectacle que Thistoire enregistrerait avec étonnement. 
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vaillant autrefois, un peuple sans fierté, dis- 
posé à accepter les conditions les plus dures 
plutôt que de tirer son épée. Oui, je le répète 
encore, nous entendons trop souvent parler des 
progrès de l'arbitrage et du désarmement uni- 
versels, tout comme avant 1870. Souvenons- 
nous donc des alarmes récentes et voyons si, 
au moment choisi par nos ennemis, les déci- 
sions arbitrales de la cour de La Haye auront 
quelque importance ! 

M. de Pressensé a dit un jour au cours d'un 
de ses discours : 

« Faites que Thistoire n*ait pas à écrire : « La Ré- 
publique bourgeoise, elle aussi, a jeté la France dans 
la pire des aventures. » Je dis la pire des aventures^ 
parce qu'elle ne pourrait aboutir qu'à deux issues : ou 
bien faire de la France une Pologne livrée aux convoi- 
tises de tous, ou bien en faire un bas empire césarien, 
courbé sous la botte d'un soldat heureux. » 

(26 novembre 1908.) 

Je cite ces paroles parce qu'elles sont la répé- 
tition de beaucoup d'autres. C'est en affolant 
la France par cette idée que ses libertés 
seraient emportées dans la tourmente et qu'elle 
devrait se courber sous la botte du soldat vic- 
torieux, c'est par cette idée, dis-je, qu'on 
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Téloigne de la guerre. Jouissons, vivons libre- 
ment sous le clair soleil de la Gaule, mais pas 
de guerre, à aucun prix ! 

Et si cet argument n'a pas porté, voici le 
spectre de la sinistre défaite qui se lève à son 
tour. Battus, nous serions battus! Mais pour- 
quoi donc, puisqu'ils prévoient la défaite, ne 
cherchent-ils pas à l'éviter? Pourquoi refuser 
les crédits militaires demandés par les ser- 
vices compétents*? Pourquoi refuser au mi- 
nistre de la marine les moyens pécuniaires de 
construire de nouveaux bâtiments? C'est que 
ce serait la négation de leurs principes si 
chers, et, de cela, ils n'en veulent pas*; ils 
aiment bien mieux parler à tout propos d'aven- 
tures guerrières, agiter le tableau de la 
défaite... et préparer la déchéance du pays^. 



i. J'ai entendu un pacifiste soutenir un jour que la dispro- 
portion entre la population de TAllemagne et celle de la France 
est trop grande pour permettre une résistance et qu'il vaudrait 
mieux, par le désarmement de notre pa3's, économiser ce que 
nous dépensons pour notre armée et notre marine. 

2. Jugement de M. H. Houssaye sur les pacifistes: « Les gens 
vraiment pernicieux, ce sont les pacifistes qui, en évoquant les 
rêves menteurs de fraternité universelle, endorment en nous 
Vénergie et l'esprit de sacrifice.... » (Cité par M. Bocquillon, 
Poar la Patrie, p. 476.) 

3. Quelques-uns des pacifistes les plus influents ont eu la 
bonne fortune d'être reçus par Guillaume II. Quels cris de joie t 
La grâce du souverain les a conquis. Mais qu'ils méditent cette 
parole qui aurait^ dit-on, été adressée à Tun d'eux par Guil- 
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Un organe de la presse disait, il y a peu de 
temps, parlant de la propagande pacifiste : 

« Les associations pacifistes devraient avoir pour 
unique objet — puisque la paix règne — de les signa- 
ler et de les flétrir (les brutalités prussiennes, autri- 
chiennes, etc.). Elles préfèrent travailler exclusive- 
ment, en combattant dans nos écoles le culte des 
gloires passées et des sacrifices nécessaires, en orga- 
nisant vis-à-vis de V Allemagne la conspiration du si- 
lence et des concours de platitude, à faire au peuple 
français une mentalité de capilu lards. Avec quel élo- 
quent mépris les républicains de 1848, Quinet, Louis 
Blanc, flétriraient ces soi-disant démocrates ! » 

L'Opinion, 29 janvier 1910. 

Oui, il ne faut pas craindre de le répéter, les 
théories pacifistes, ce sont ces débilitantes 
chimères dont parle M. Galli% celles qui endor- 
maient les esprits avant 1870, celles qui avaient 
cours en Russie avant la dernière guerre*. Et 
que l'on ne m'objecte pas le peu d'efficacité 
qu'elles peuvent avoir. Un des grands maîtres 
du pacifisme, M. Anatole France, a écrit un 
jour ces paroles, sans supposer qu'elles étaient 



laume, en même temps que celui-ci étendait le bras vers sa 
flotte : « Vous êtes un homme du ciel, mais moi je suis un 
homme d'ici-bas. » 

1. Voir pag^e 23. 

2. Voir paroles du général Pédoya, page 19. 
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une condamnation de la doctrine qu'il a répan- 
due chez nous ; chaque mot est à souligner : 

« Les utopies les plus inoffensives en apparence 
exercent réellement une action nuisible. Elles tendent 
à inspirer le dégoût de la réalité^, » 

Ce jugement me suffit ; je ne pouvais certes 
trouver plus belle condamnation que celle-là, 
tombant de la bouche d'un pacifiste convaincu. 

J'ai cherché à montrer dans un chapitre pré- 
cédent la nécessité d'une armée permanente. 
Le parti socialiste a entrepris de la remplacer 
par des milices, beaucoup plus aptes, dit-il, à 
la défense du sol natal. 

Le militarisme est le boulet de notre démocratie so- 
ciale. // faut le reléguer dans les musées, avec les 
pièces de canon démodées. Il faut désaffecter les ca» 
serneSj comme on a désaffecté les châteaux, comme on 
a désaffecté les couvents. 

« Il faut arracher ce. pays k l'autorité officielle des 
prétoriens, comme on vient de Tarracher à Tinfluence 
officielle des curés.... 

« Gomment se fait^il que vous abandonniez le com- 
mandement des armées républicaines à des satrapes 
alourdis et impotents qui ont la défaite dans les yeux 
et qui commandent à des milliers de citoyens en armes 
comme à des brutes matriculées?,.. 

1. Le Lys rouge. Calmann-Lévy, éditeur. 
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« Nous poursuivrons toujours et quand même la 
Patrie libre dans l'Internationale des travailleurs. Nous 
imposerons par l'arbitrage et au besoin par la révolte 
la paix universelle*. » 

« Accroître la force défensive de la France par la 
création des milices, en même temps qu'établir la poli- 
tique d arbitrage.... Condamner toutes les expéditions 
coloniales^. » 

C'est par Texemple de la Suisse que les 
socialistes essayent de démontrer l'efficacité 
des milices. Mais il ne faut pas oublier que ce 
pays est déjà défendu par les montagnes qui 
l'enserrent de toutes parts, que celles-ci seraient 
pour les troupes helvétiques un excellent ter- 
rain de manœuvres en cas de conflit, alors que 
nous serions, nous, obligés d'opérer dans les 
plaines de l'Est, en face de troupes nom- 
breuses et manœuvrier es. De plus, la Suisse 
est un pays neutre, à l'influence restreinte ; 
pour la France, au contraire, ne lui faut-il pas 
des troupes toujours prêtes à porter la guerre 
partout où ses intérêts sont menacés, en 
Europe, en Asie, en Afrique, partout enfin 
où cela est nécessaire ? 

1. UHamanité, 5 mai 1910. 

2. Programme du parti socialiste développé à la Chambre 
par M. A. Thomas. Petit Parisien^ 14 juin 1910. 
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Naturellement, les socialistes trouvent exa- 
gérées toutes les dépenses militaires et vou- 
draient que de plus grosses sommes soient con- 
sacrées aux dépenses sociales, à l'exclusion de 
la défense nationale. Voici ce qu'écrit un de 
leurs chefs, M. Camille Pelletan : 

u Le chapitre des réformes sociales est aussi maigre 
que le chapitre des défenses militaires est enflé ! On 
aurait dit qu'un vent d'Allemagne avait soufflé sur cette 
partie du programme après avoir passé de Tautre côté 
des Vosges y sur quelques centaines de millions d'im- 
pôts nouveaux. 

« Non seulement nous pouvons craindre que les res- 
sources attendues pour le budget social n'aillent au 
budget déjà si prospère des fabricants de blindages, 
mais encore nous voyons monter à l'horizon de grosses 
nuées chargées d'emprunts et de contributions de sur- 
croît. » 

{Le Matin, 17 juin 1910.) 

m 

Ce langage est stupéÛant sous la plume d'un 
ancien ministre de la marine ; surtout au mo- 
ment oii l'Allemagne augmente son budget de 
la guerre, où l'Autriche met en chantier des 
cuirassés puissants * ! 

1. M. Briand a fait, au point de vue social, justice de ces 

reproches. Il a montré que les socialistes, refusant les nouvelles 

mises en chantier navales, accusaient ensuite le gouvernement 

de ne pas fournir de travail aux ouvriers. On voit que la bonne 

oi n'est pas la qualité dominante des socialistes. 
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La question de provoquer un emprunt pour 
couvrir les nouvelles dépenses militaires met 
en colère M. Pelletan. Et cet homme qui a 
gaspillé des millions pendant son passage rue 
Royale — je le montrerai dans la suite — 
s'étonne qu'il faille réparer les dommages 
dont il a la plus grande part de responsa- 
bilité. 

« M. Pelletan est un des plus parfaits représentants 
de ce régime qui pille et gaspille le trésor de la France 
et qui a remplacé depuis longtemps Tordre par Tanar- 
chie. Pour les ouvriers des arsenaux, pour les retraites 
ouvrières, il est prêt à tous les sacrifices. Mais, pour la 
défense nationale.... » 

Echo de Paris y 7 septembre 1910. 

M. Jaurès est, lui aussi, un des militants du 
pacifisme à tout prix ; on se souvient qu'en 
une circonstance célèbre, il refusa de renier les 
théories hervéistes*. C'est dire qu'il mérite plus 
que le titre de pacifiste et que son patriotisme 

1. Le 15 novembre 1905, M. Deschanel disait à la Chambre : 

« Je demande à M. Jaurès si, oui ou non, il réprouve avec nous la 
propagande conlre le devoir militaire, si oui ou non, il condamne avec 
nous ceux qui répandent le « Manuel du Soldat. » Voilà la question que 
je lui pose. » 

Pressé de divers côtés, M. Jaurès, si loquace d'habitude» 
conserva le silence le plus complet, ce qui amena cette conclu- 
sion de M. Deschanel : « Je constate que M, Jaurès n'a p&g 
répondu. » (Cité par le Soldat de France, 1908.) 
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est singulièrement limité. Nous allons d'ailleurs 
en juger : 

« Nous n'avons pas^ nous socialistes, la peur de la 
guerre. Si elle éclate, nous saurons regarder les événe- 
ments en face, pour les faire tourner de notre mieux à 
rindépendance des nations, à la liberté des peuples, à 
l'affranchissement des prolétaires*. » 

« Quelle pitié que le Parlement français raille comme 
une utopie ou flétrisse presque comme une trahison ces 
idées d'arbitrage, de limitation des armements'.... » 

Ainsi, pour M. Jaurès, toute guerre étrangère 
doit être le signal d'une guerre civile. N'est-ce 
pas ce que dit, en d'autres termes, M. Hervé? 
Et il semble que le leader socialiste ait pour 
gageure de donner toujours tort à son pays 
contre l'étranger'. Ce fut, par exemple, son atti- 
tude au cours des opérations militaires autour 
de Casablanca; chacun de ses discours avait 
pour but d'innocenter les Marocains, ces 
hommes si doux (I), mais de reprocher aux 
militaires français les pires méfaits. 

1. Cité par Vallée. Dix ans de contradictions , p. 36. 

Ce passage est tiré d'un discours qui devait être prononcé à 
Berlin, mais qui fut interdit par les autorités allemandes. 

2. Cité par Vallée, même ouvrage, p. 77. 

3. Jugement sur M. Jaurès : « En dépit de son patriotisme (??), 
il apparaît souvent d'une tendresse exagérée pour les Alle- 
mands, et il croit naïvement ou fait semblant de croire du 
moins à leurs malices les plus grosses. « (Vallée, Dix ans de 
contradictions t p. 116.) 
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Je ne rapporte pas tout ce qui fut dit, à pro- 
pos de la patrie, par les chefs du parti socia- 
liste, les Vaillant, les Augagneur, les Dejeante, 
les Sembat. Le thème est d'ailleurs toujours 
le même et se résume en ceci : leur patriotisme 
à eux est conditionnel (ils ne consentent à 
défendre la patrie que dans certains cas) ; bien 
souvent même, ils le nient*, et toujours, ils 
attaquent l'armée. 

Nous allons d'ailleurs voir à l'œuvre les 
disciples qu'ils ont formés. 

On sait la place prépondérante que tiennent 
les Bourses du Travail. Voici comment est jugé 
leur rôle antimilitariste par le général Pédoya, 
dont l'attachement aux idées avancées est bien 
connu : 

« ... On connaît les sentiments qui animent les Bour- 
ses du Travail, si on veut se souvenir qu'à la Bourse 
d'Alger le drapeau tricolore a été arraché, déchiré, pié- 
tiné et remplacé par le drapeau rouge aux applaudisse- 
ments d'une foule en délire. Gomment a-t-on toléré 
qu'une œuvre créée dans une pensée bienfaisante, faite 
pour faciliter les embauchages et étudier les ques- 
tions relatives aux salaires, entretenue par les contri- 

i. Un des militants du syndicalisme écrit : « Si nous étions 
patriotes.... » {Matin^ 28 mai 1906.) 
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buables', puisse se transformer en un milieu révolu- 
tionnaire? » 

[L armée évolue, p. 73.) 

Dans le numéro de la Guerre Sociale du 
27 avril dernier, la Confédération générale 
du Travail afiSrme, une fois de plus, son pro- 
gramme antimilitariste et internationaliste : 

« La propagande antimilitariste de la C. G. T. con- 
siste à rappeler à ces soldats, qui ne sont que des ou- 
vriers pour la plupart, qu'ils ne doivent pas oublier leur 
devoir d'ouvrier, en massacrant leurs frères de mi- 
sère. 

« En faisant de la propagande antimilitariste, la C. 
G. T. ne fait pas de politique. Elle fait son devoir, qui 
est de défendre toujours les intérêts de tous les ou- 
vriers. 

« Comme les ouvriers de France sont réunis ensem- 
ble, dans chaque pays les ouvriers imitent les ouvriers 
de France. En Allemagne, en Italie, partout* les ouvriers 
ont aussi des syndicats pour lutter contre leurs patrons. 
Partout, ils sont aussi mal payés qu'en France et aussi 
malheureux. Ils ont les mêmes intérêts que les ouvriers 
français. Ils demandent la même chose. 



1. C'est là une situation paradoxale. Les Bourses du Travail 
sont, en effets mises gratuitement à la disposition des organisa- 
teurs de Vantipatriolisme ; de plus, des subventions leur sont 
accordées pour leur entretien. Paris a donné cette année 
110.000 francs; le montant des subventions pour tout le pays 
est de 409.825 francs. {Echo de Paris, 9 novembre 1910.) 

Conçoit-on pareil égarement de la part des pouvoirs chargés 
d'assurer Tordre public? 
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« Pourquoi voudrait-on que ces ouvriers, qui sont 
tous faits pour s'entendre, aillent se tuer entre eux 
pour défendre les intérêts des patrons qui, eux, sont 
leurs véritables ennemis. » 

« En rappelant cela aux ouvriers, et en agissant 
lorsqu'il le faudra^ pour empêcher une guerre fratri- 
cide, la C. G. T. — et ce sont les Congrès qui le lui 
ont ordonné — est toujours fidèle à son devoir de 
défense des ouvriers*. » 

Voilà précisée la doctrine. A ceux qui dou- 
teraient encore, je vais donner une idée de la 
propagande qui se fait incessamment dans tout 
le pays. 

Chaque année, le départ de la classe est l'oc- 
casion de nombreuses manifestations antimili- 
taristes. Les groupements socialistes organisent 
des réunions auxquelles ils convient les con- 
scrits, non pas certes pour leur donner une 
leçon de patriotisme. A la même époque, et 
par les soins des mêmes groupements, les 
murs des grandes villes se couvrent d'une 
profusion d'affiches, rappelant aux jeunes 



1. Les corporations ouvrières affiliées à la G. G. T. ont eu à 
voter sur les questions à mettre à l'étude au Congrès de Tou- 
louse (octobre 1910). La question des accidents du travail a 
réuni 36 suffrages ; celle de V&ntimiUi&risme SB également. Et 
il s'agit de groupements créés uniquement pour défendre les 
intérêts de la classe ouvrière. On voit la place qu'ils accordent 
aux discussions de ce genre. 
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soldats ce qu'il faut penser de la patrie et de 
Tarmée. 

En 1904, une affiche était apposée sur les 
murs de Paris. Elle débutait en ces termes : 

Aui Conscrits, 

« Dans quelques jours, la loi va contraindre des 
milliers de jeunes gens à revêtir la livrée infamante. 

<i Au nom d*un patriotisme qui ne résiste pas à la 
discussiony ils seront astreints, trois années durant, à 
r apprentissage de V assassinat^,,,, » 

Qu'on relise ce que j'ai écrit à propos d'une 
préface de M. Mirbeau, qu'on relise ce qu'a dit 
M. Richet de la caserne, et on remarquera que 
cette affiche reproduit les mêmes idées. Ces 
deux personnages pourraient la signer ! Et on 
poursuit les signataires, alors que les vrais res^ 
ponsables sont honorés ! ! 

Depuis cette époque, la propagande par l'af- 
fiche ne s'est pas arrêtée. M. le général Pédoya, 
dans l'ouvrage dont j ai parlé, nous donne 
quelques spécimens des ignominies qui, à ce 
moment, s'étalent sur nos murailles : 

« Dans quelques mois, la légalité bourgeoise vous 
fera quitter la famille pour le régiment, Thabit du tra- 

l.Cité par Bocquillon, LaCrise du Patriotisme k Vécole^ p. 307. 



80 LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A l'ÉTRANGER 

vail pour la livrée, Toutil producteur pour Tengin 
meurtrier, le bagne industriel pour le bagne militaire. 
Devenus, malgré vous, des chiens de garde du coffre- 
fort et des instruments de la tyrannie patronale, ou- 
blierez-vous votre devoir de classe? Non, ni la servitude 
déprimante de la caserne, ni l'éducation démoralisante 
du régiment, ni les brutalités, ni les injustices des 
galonnés n'auront raison de votre conscience. 

c( Le fusil mis entre vos mains dans un but d'oppres- 
sion peut et doit se réhabiliter en devenant le fusil 
libérateur le jour où le monde du travail livrera le com- 
bat suprême contre la domination capitaliste. » 

— « Pendant que les abrutis iront se faire tuer à la 
frontière, mêle-toi à ceux qui répondront à la déclara- 
tion de guerre extérieure par l'insurrection et la décla- 
ration de guerre sociale, » 

— « Conscrits, désertez. Gela vaut mieux que de ser- 
vir de jouets aux brutes alcooliques et aux fous furieux 
galonnés auxquels vous serez soumis dans les bagnes 
militaires. Si vous n'avez pas le courage de déserter, 
prenez les fusils que l'on vous donnera non pour frap- 
per l'ennemi mais vos chefs, les bourgeois et les capi- 
talistes qui sont vos oppresseurs. 

« // vaut mieux tuer un général français qu'un sol- 
dat étranger, » 

Voici encore une autre affiche, datant, si je 
me souviens bien, de 1 907, adressée aux soldats 
et reproduisant les mêmes injures ignobles : 

Soldats, 
« Vous êtes en train de payer votre dette à la patrie. 



I 
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Vous avez abandonné tout ce qui est cher, famillei 
amis, amante, pour revêtir Vinfàme livrée militaire. 
Vous avez délaissé votre travail et vos intérêts pour 
vous embrigader dans le troupeau des brutes auquel 
on enseigne Fart de tuer.... Avant de renoncer défini- 
tivement à votre qualité d'hommes, avant que votre 
raison ait complètement sombré dans ces bagnes dépri- 
mants que sont les casernes, pensez à ce que vous allez 
faire. Travailleurs, vous vous devez avant tout à la 
classe ouvrière. La patrie bourgeoise qui vous réclame 
des années de servitude et qui exige au besoin le sacri- 
fice de votre existence n*a jamais été pour vous qu*une 
marâtre. Vous ne lui devez ni dévouement ni obéis^ 
sance. Quand on vous commandera de décharger vos 
fusils sur vos frères de misère, comme cela s'est pro- 
duit à Ghâlons, à la Martinique, à Limoges, vous n'hé- 
siterez pas, vous obéirez. Vous tirerez, mais non sur vos 
camarades. Vous tirerez sur les soudards galonnés qui 
oseront vous donner de pareils ordres. Quand on vous 
enverra à la frontière défendre le coffre-fort des capi- 
talistes contre d'autres travailleurs abusés comme vous 
l'êtes vous-mêmes, vous ne marcherez pas. Toute guerre 
est criminelle. A Tordre de mobilisation, vous répon- 
drez par la grève immédiate et par V insurrection. » 

Il semble même que cette année^ les affiches 
aient été plus nombreuses encore. Les journaux 
du 1 7 septembre rapportent qu'un libelle con- 
çu en ces termes a été apposé à Paris : 

« Dans quelques jours, la classe va partir; vos fils, 
vos frères vont aller porter la livrée militaire s'ils ne 

6 
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peuvent déserter. S'ils vont à la caserne, il faut que ce 
soit des hommes décidés à se faire respecter, par tous 
les moyens, par les braies galonnées sous le joug des- 
quels ils vont servir. 

« Il faut que les soldats n'hésitent pas à se défendre, 
et, puisque le gouvernement leur donne des armes qui 
servent toujours contre le prolétariat en révolte, ^oe 
ces armes servent pour châtier les galonnés qui ose- 
raient lever la main sur eux, 

« Peuple, aux appels de la classe bourgeoise, tu 
répondras que les prolétaires n'ont pas de patrie, et 
qu'ils ne veulent pas se faire tuer pour défendre Tamas 
d'injustices, de crimes et d'iniquités qu'est la société 
actuelle. A Vordre de mobilisation, ils répondront par 
la grève générale et V insurrection, r^ 

La Jeunesse Révolutionnaire répand une 
affiche avec ce titre : Galonnés assassins. Elle 
en fait placarder une nouvelle, quelques jours 
après, reproduisant « la partie la plus violente 
de la plaidoirie prononcée en 1903, devant la 
cour d'assises de l'Yonne, par M. Aristide 
Briand*. » 

Dans d'autres villes encore, des placards 
reprochent à l'armée d'être l'école du vice, 

i. U ne faut pas oublier, en effet» que M. Briand a été le 
défenseur d'Hervé devant la cour d'assises. Ce fut pour lui 
l'occasion d'énoncer des théories qui n'avaient, ma foi, rien de 
patriotiques. Lire à ce sujet ce qu'écrit M. £bray, dans son 
livre si passionnant : La France qui meurty p. 242 et sequems 
(Société française d'imprimerie et de librairie). 
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de la paresse, de la démoralisation; « cer- 
tains passages d Octave MirbeaUy » rapportent 
les journaux^ sont cités à Tappui par ces 
affiches. 



CHAPITRE V 

LA PROPAGANDE PAR LES JOURNAUX, 
AFFICHES, DISCOURS, ETC. (Suitb) 



Ce n'est pas seulement par Taffiche que Tan- 
tipatriotisme cherche à agir sur les conscrits. 
Nombre de journaux publient, pour le départ 
de la classe, un numéro spécial. La feuille la 
plus célèbre en ce genre est sans doute le 
« Pioupiou de V Yonne ^ » fondé par M. Hervé, 
paraissante Auxerre. Le numéro quia été édité 
cette année engage les recrues 

fk à supporter sans déchoir, pendant deux années, 
le voisinage d'officiers prévaricateurs, alcooliques ou 
m..., en attendant le jour où le peuple accomplira 
un geste de salubrité publique, en faisant flamber 
les casernes. » 

Le Pioupiou ajoute cette provocation à la 
révolte et au meurtre : 
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« Si un jour, conscrit, on te demande sur un champ 
de bataille de tirer sur des travailleurs comme toi, 
parce qu'ils sont vêtus autrement, n'obéis pas, mets la 
crosse en Vair, et, aux accents de V Internationale^ 
joins-toi à ceux contre lesquels on voulait te lancer. 
Ainsi réunis, fusillez immédiatement les agents provo* 
cateurs qui poussent les peuples à la boucherie'. » 

Le numéro spécial de la Voix du Peuple 
tient à peu près le même langage : 

« Munis-toi de volonté, de patience, de tolérance et 
de philosophie courageuse pour passer au travers de 
toutes les turpitudes, de toutes les injustices, de toutes 
les saletés qui t'attendent au régiment.... 

« Nous savons tous maintenant ({uelle besogne est 
destinée aux enfants du Peuple revêtus de la livrée de 
r honneur ly) contre leurs frères en lutte contre l'exploi- 
tation. » 

« Ne donne pas prise aux vengeances lâches de 
galonnés imbéciles. 

<t Des brutes sans nom, des tortionnaires sans en» 
tr ailles s'apprêtent à se servir de toi comme chair à 
souffrance. 

« Fils d'ouvrier, méfie-toi! » 

Ces journaux sont répandus à profusion : il 
aurait été distribué 127.000 exemplaires du 

1 . Un appel de fonds avait été fait pour permettre la publi- 
cation de ce journal. Il débutait en ces termes : « Les progrés 
de U science rendent de plus en plus monstrueuse et para- 
doxale Vidée de Patrie. » 
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Pioupiou de V Yonne en trois ans; le tirage 
d'une autre feuille, Le Conscrit, a été de 
40.000 numéros en trois mois; cette année, la 
Fédération communiste révolutionnaire du 
Nord annonce un tirage de 100.000 manifestes 
à distribuer aux jeunes gens au moment de leur 
départ pour « r abattoir militaire. » Ces seuls 
chifiFres démontrent amplement l'activité dé- 
ployée par les propagandistes de Tantimili- 
tarisme. 

Mais cette propagande ne s'exerce pas seule- 
ment au moment de l'appel des jeunes soldats. 
C'est partout et toujours que les ennemis de 
l'armée dressent contre elle de nouvelles 
embûches. Une occasion s'ofiPre-t-elle de traiter 
les chefs militaires de brutes, de bandits, de 
vautours altérés de sang, on peut être sûr que 
les antipatriotes ne la manqueront pas. On se 
souvient encore, par exemple, de ce numéro 
des Hommes du Jour qui, à propos de la cam- 
pagne du Maroc, accompagnait du texte ci-des- 
sous le portrait du général d'Amade, vêtu en 
boucher, avec les mains et les bras rouges de 
sang : 

iL Voilà plusieurs mois que le général d'Amade con- 
duit son troupeau à Tassassinat.... 



LA PROPAGANDE PAR LES JOURNAUX 87 

« Lorsque le combat est terminé, lorsqu'il n*y a plus 
que des morts et des ruines^ sa bienveillance intervient. 
Il arrête les frais. Il interdit à ses braves soldats de 
couper les cadavres en morceaux. Il lui suffît qu'on ait 
tué du premier coup les Maures qu'il faut qu'on tue, et 
il ne permet pas qu'on les assassine une deuxième 
fois. . . . 

« Il ne s'agit pourtant aujourd'hui ni d'antimilita- 
risme, ni d'antipatriotism^. A bien considérer la ques- 
tion, il est même extraordinaire que pas un patriote — 
j'entends un patriote vraiment sincère et dont le patrio- 
tisme ne serait pas purement verbal — n'ait manifesté 
son dégoût à voir son pays, V armée de son pAys se 
vautrer à plaisir dans le crime et la honte,,,, 

« Alors les massacres commencèrent. On n'attendit 
même pas les ordres du gouvernement. Les assassins 
militaires s'en donnèrent à cœur joie.,,, 

a Dites-moi, comment faut-il qualifier ces sauvages 
voués au meurtre? Bandits en uniforme j assassins 
galonnés? 

a Si nos gouvernants avaient la moindre pudeur, ils 
auraient, dès le début de la campagne, rappelé en 
France les bandes d'apaches lâchés sur le Maroc... 

« Mais la logique de Thistoire veut que les peuples 
envahisseurs soient à leur tour envahis. Les assassins 
d'aujourd'hui auront un jour ou l'autre à se défendre 
eux-mêmes contre d'autres assassins.... 

c( Ce jour-là, nous serons peut-être quelques-uns à 
ne pas bougera » 

1. Un témoin oculaire, peu suspect de partialité, puisqu'étran- 
C^r, apprécie en ces termes la campagne française au Maroc 
(il s'agit du major anglais Réginald Rankin, correspondant de 
guerre du Times et auteur d*un livre sur les opérations au 
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Voici encore quelques spécimens d'injures, 
que nous connaissons d'ailleurs déjà : 

« La cour d'assises du Pas-de-Calais a jugé le ter- 
rassier Bailly, gérant du journal antimilitariste L'Action 
syndicale de Lens. Il avait à répondre d'articles signés 
de son nom, dans lesquels il traitait le drapeau de ior^ 
chon et de chaussette russe; écrivait, en parlant d'un 
officier, qu'il fait son ignoble métier^ appelait un capi- 
taine « galonnard traitant ses hommes à la façon ca- 
naille des chaouchs^ » et autres injures à l'armée.... » 

{Le Petit Parisien^ 22 janvier 1910.) 

Je ne puis non plus résister à l'envie de citer 
ces paroles que la Guerre sociale publie, dans 
son numéro du 27 avril dernier, sous le titre : 
Comment on fait des assassins. Il s'agit du 
discours d'un capitaine à ses soldats : 

« Mes amis, demain 1®^ mai, c'est la fête des fai- 
néants I 

« Ils vont tous se rendre au bois de Boulogne pour 
manifester. Il faut que vous sachiez que les milliers de 
personnes qui seront là, devant nous, ne sont pas des 
travailleurs, mais des individus louches, armés de revol- 
vers avec lesquels ils vous tireront dessus. 

<f Ce sont des émeutiers qui en veulent à notre vie à 
tous. Donc, dès que vos chefs vous donneront Tordre 
de tirer, 'il faudra le faire promptement si vous ne vou- 

Maroc) : « Si les méthodes employées par les Français dans les 
Chaottïa ont péché, c'est par un excès d*hum&nité. » (Cité par 
la France militaire.) 
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lez pas être victimes de ces forcenés, de ces soi-disant 
ouvriers. Vous ne cesserez le feu que lorsque vos chefs 
vous Tordonneront. 

« Et maintenant, allez.... Vous accomplirez tous 
votre devoir. » 

C'est toujours le même thème : les officiers 
sont des brutes, des assassins. Qu'un soldat soit 
malade, qu'un homme meure sous les dra- 
peaux, et voilà toute la meute socialiste dénon- 
çant les atrocités du régiment et la sauvagerie 
des chefs. 

« Certains nous ont apitoyé sur le sort malheureux 
de trois ou quatre soldats morts dans l'armée — sur 
500.000 hommes — et dont le décès est naturellement 
imputable k la brutalité des chefs. Pour vous donner 
un exemple de ces plaintes, voici le cas d'un militaire 
de 2® classe qui, bousculé par son sergent au cours d*un 
exercice de service en compagne, reçut au côté gauche 
un coup de crosse du fusil que ledit sergent portait en 
bretelle. Six mois après, il est pris k droite de pleurésie 
sèche et sort guéri de l'hôpital après quelques semaines. 
Sans plus, ce pauvre diable nous est présenté comme 
une victime des soudards galonnés. » 

{L'Opinion, 12 février 1910.) 

La propagande s'exerce aussi par les réu- 
nions, meetings, conférences de toutes sortes. 
Un journal que j'ai entre les mains ne renferme 
pas moins de 7 annonces de réunions antimi- 



90 LE PATRIOTISME EN FRANGE ET A L*ÉTRANGER 

litaristes pour une seule semaine^ et il en oublie 
sans doute encore. Naturellement, elles se ter- 
minent presque toutes par le vote d'un ordre 
du jour antipatriotique. Le Temps du 28 sep- 
tembre 1909 rend compte en ces termes d'un 
meeting antimilitariste : 

« ... M. Marcel Sembat a montré en exemple aux 
jeunes gens appelés sous les drapeaux la conduite des 
ouvriers de Barcelone, réservistes et autres, qui ont 
refusé de répondre à Tordre de mobilisation et se sont 
révoltés contre l'autorité militaire. Il s'est associé par 
sa présence aux paroles blasphématoires qui ontémaillé 
les propos des autres orateurs, et enfin il a approuvé 
Tordre du jour invitant « les jeunes camarades à refuser 
de tirer sur leurs frères en révolte contre les exploi- 
tants et, en cas de grève ou de guerre, à faire cause 
commune avec les travailleurs, » 

Mais ce n'est pas tout encore. L'antipatrio- 
tisme s'est emparé de la chanson, et il faut nous 
attendre à l'édition prochaine d'un recueil com- 
posé uniquement de chansons antimilitaristes. 

On connait déjà le fameux couplet de Vin- 
ternationale qui excite au meurtre des géné- 
raux : 

« Les rois nous saoulaient de fumée, 
Paix entre nous, guerre aux tyrans ! 
Appliquons la grève aux armées : 
Crosse en Vair et rompons les rangs! 
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S'ils s^obstinent ces cannibales 

A faire de nous des Héros, 

Ils sauront bientôt que nos balles 

Sont pour nos propres généraux^. » 

Voici encore quelques autres chansons aussi 
haineuses : 

A vingt ans, à Theure splendide 
De la jeunesse des humai ns^ 
11 va rougissant les chemins 
Sous son accoutrement sordide^ 
Le pas lourd et le regard fou, 
Le Pioupiou.... 

Dans les blés et dans les luzernes, 
Il passe, nouvel Attila, 
Sur la terre qu'il travailla 
Avant d*errer dans les casernes 
De la Provence et du Poitou, 
Le Pioupiou.... 

Nous lui crions : Fils de la terre, 
Le Peuple veut tous ses enfants, 
Sains, généreux et triomphants, 
Au faîte du grand phalanstère ! 
Déchire ta feuille d'écrou .'. , . 
Viens Pioupiou^ !y> 

1. Je tiens à signaler de suite un fait stupéfiant dont j'aurai 
à reparler plus tard. Une revue pédagogique, « La Revue de 
V Enseignement primaire, » a publié dans son numéro du 
11 octobre 1903 le chant de l'Internationale, paroles et mu- 
sique à l'usage des élèves. Pas une seule protestation ne s*est 
élevée de la presse pédagogique contre ce nouveau chant sco- 
laire, appel à la haine et à la révolte. 

2. Cité par M. Bocquillon, La Crise du Patriotisme h V école, p. 27. 
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Nous ne voulons plus de drapeaux; 
Nous voulons la terre en repos. 
Plus de sanglants combats I 
Plus d'esclaves soldats 1 
Ni patries, ni frontières, 
A bas le son, à bas le son, 
Ni patries, ni frontières, 
A bas le son du canon* 1 

Il y a les sénateurs gâteux, 
Il y a les députés véreux. 
Il y a les généraux. 
Assassins et bourreaux, 
Bouchers en uniforme^..,. 

Morne et docile troupeau 
Amassé sous un drapeau : 

C'est l'armée I 
Petit bleu, malheur à toi 1 
Si tu ne marches pas droit 

A l'armée, 
Car les bagnes algériens 
Ne sont pas faits pour les chiens 

Dans l'armée. 
Et les horreurs qu'on subit, 
Au fin fond de Biribi. 

C'est l'armée i 

Mais à présent, avant tout, 
C'est toi ! mon gâs, et c'est nous 
Cette armée ! 

1. La Guerre ioeiale, 27 avril 1910. 
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On verra bien, nom de Dieu ! 
Si Ton fait ce que Ton veut 

De Tarmée ! 
Le chemin ouvert déjà 
Par le dix-septième est là. 

Dans Tarméel 
Conscrit, tu t'en souviendras 
Tout le temps que tu seras 
A l'armée M... 

Le café-concert et le théâtre^ eux aussi ^ sont 
mis à contribution. Le premier verse dans Tes- 
prit de ses auditeurs le fiel de ses chansons 
antipatriotes'; le second donne des pièces vio- 
lemment antimilitaristes. Et, dans la grande 
majorité des cas, les municipalités, à qui appar- 
tient la police des lieux publics, laissent faire, 
laissent débiter les pires injures contre l'armée. 

Je ne veux pas m'étendre plus longuement 
sur ce triste sujet. Je n'ai cité que quelques-uns 
des actes de cette propagande inlassable; ce 
que j'en ai dit suffit à prouver son action tenace 
de tous les jours. Nous verrons, dans les cha- 



1. Guerre iociale, 5 octobre 1910. 

2. Je rapporterai encore ici une parole d* Anatole France : 
« Une chanson, est-ce que cela ne sert à rien ? La Marseillaise 
et là Carmagnole ont renversé les armées des rois et des em- 
pereurs. • (Opinions sociales.) 

Qui sait si, dans la prochaine guerre, V Internationale ne sera 
pas le signal de la débandade pour l'armée française. 



94 LE PATRIOTISME EN FRANGE ET A l'ÉTRANGER 

pitres suivants, que les résultats correspondent 
à l'effort dépensé. Je me hâte d'ajouter que 
M. Hervé ne se déclare pas satisfait encore et 
nous annonce que ses adeptes redoubleront 
leur propagande auprès des ouvriers et des 
soldats, afin d'en faire des sans-patrie, des fra- 
tricides*. 

1. Guerre êocUlet 28 septembre 1910. 



CHAPITRE VI 



LES CONGRÈS SOCTALISTES 



A plusieurs reprises déjà, les congrès socia- 
listes ont discuté la question du patriotisme. 

En 1905, Hervé propose de répondre à toute 
déclaration de guerre, de quelque côté qu'elle 
vienne^ sans s'inquiéter de V agresseur, par la 
grève générale (Discours de Tivoli-Vauxhall). 
Il est fortement applaudi et reçoit de nom- 
breuses adresses de félicitations des groupe- 
ments socialistes. 

En 1906, le Congrès syndicaliste d'Amiens 
vote un ordre du jour renfermant cette phrase : 

« Le Congrès afErme que la propagande antimilita- 
riste et antipatriotique doit devenir toujours plus 
intense et toujours plus audacieuse. » 

En 1908, rUnion des syndicats de la Seine 
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présente Tordre du jour suivant au Congrès de 
Marseille : 

En cas de guerre, 
« Envisageant Téventualité d*une déclaration de 
guerre, le Congrès émet le vœu que les organisations 
ouvrières soient préparées pour y répondre par la 
grève générale complétée, avec Taide des réservistes 
mobilisés et des soldats de l'active, par Vinsurrection 
militaire. » 

Au même Congrès, un orateur prononça ces 
paroles : 

« Le devoir du travailleur est d*endosser Tuniforme, 
de prendre les armes qu'on lui donne et, au lieu d'aller 
se battre contre ceux qui ne lui ont rien fait, il devra 
décréter V insurrection et la révolution sociale, » 

Un autre ajouta que « le devoir du syndica- 
liste est d'être antipatriote ; » un autre encore, 
que « V antipatriotisme fait partie intégrante 
du syndicalisme. » Et toutes ces paroles recueil- 
lirent, nous rapportent les journaux, de nom- 
breux applaudissements. 

Enfin, au même Congrès, la motion suivante 
fut adoptée à une forte majorité. 

« Le Congrès rappelle la formule de Tlnternationale : 
« Les travailleurs n'ont pas de Patrie ! » qu'en consé- 
quence, toute guerre n*est qu'un attentat contre la 
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classe ouvrière, qu'elle est un moyen sanglant et ter- 
rible de diversion à ses revendications; 

« Le Congrès déclare qu'il faut, au point de vue inter- 
national, faire Tinstruction des travailleurs, afin qu'en 
cas de guerre entre puissances les travailleurs répon- 
dent à une déclaration de guerre par une déclaration 
de grève générale révolutionnaire. » 

Cette année encore, la question deTinsurrec- 
tion en cas de guerre fut soulevée par le Con- 
grès socialiste de Toulouse. Il vota un ordre 
du jour reproduisant celui du Congrès de Mar- 
seille et décida d'intensifier la propagande faite 
auprès des soldats par « l'organisation de réu- 
nions, par brochures, journaux, papillons et 
tous autres moyens * . » 

Quelques semaines plus tôt, un congrès avait 
déjà eu lieu à Nîmes. Après adoption de la 
motion présentée par la fédération de la Seine 
disant que « V Internationale ouvrière consti- 
tue la meilleure ligue pour la préservation de 
la paix*^ » le Congrès décida, en cas de con- 
flit entre deux nations, de faire appel au Bureau 
socialiste international, chargé de régler l'ac- 
tion contre la guerre. 

Ainsi, en cas de conflit, les socialistes fran- 

1. La. Voix du Peuple, 16 octobre 1910. 

2. Le Matin, 16 juillet 1910. 
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çais subordonneraient leur devoir à l'avis d'un 
groupe, composé surtout d'étrangers. C'est 
encore là ce patriotisme conditionnel dont j'ai 
déjà parlé . 

Dans les Congrès internationaux, les socia- 
listes de notre pays furent toujours les chauds 
défenseurs de la grève générale en cas de guerre. 
A Stuttgard, en 1907, leur proposition fut l'ob- 
jet de la part de leurs confrères étrangers, et 
surtout allemands, d'une fia de non-recevoir 
qui eut le don de mettre en colère M. Hervé. 
Voici les paroles qu'il prononça, en réponse à 
ce refus : 

« Quand la guerre éclatera, allez! allez! sous les 
drapeaux de votre empereur, socialistes allemands ! 

« Mais attendez-vous, si vous marchez contre la 
France révolutionnaire, à voir flotter sur nos communes 
insurrectionnelles le drapeau rouge de notre Interna- 
tionale que vous aurez trahie. » 

On est vraiment stupéfié en entendant un 
tel langage et on se demande à quel degré d'aber- 
ration mentale est arrivé l'individu qui le pro- 
nonce ^ . 

1. En 1815, le9 Alliés ne faisaient la guerre qu'à, Napoléon. 
Voici cependant qu'elle fut leur conduite à Tégard de paisibles 
Français : 

« A Labissière, près Briare, des uhlans tuent le maire et 
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Au Congrès tenu cette année à Copenhague, 
les socialistes français ont de nouveau réclamé 
une déclaration nette de la part des socialistes 
allemands; ceux-ci s'y sont refusé. Je revien- 
drai plus longuement dans la suite sur cette 
grave question. 

deux conseillers municipaux parce que le village ne peut four- 
nir toute Tavoine requise. Le maire de Conhours (Haute-Marne) 
est tué d'un coup de poing au creux de Testomac par un capi- 
taine autrichien à qui il n*a pas de café à donner.... Aux envi- 
rons de Glaraecy, un charretier est tué d'un coup de baïon- 
nette parce qu'il ne dégage pas la route assez vite au passage 
d'un détachement » (H. Houssayb, 1815^ III). 

Rappelons-nous aussi 1870, Bazeilles, Fontenoy-sur-Moselle, 
Châteaudun. Il est fort probable que les villages français, 
même protégés par le drapeau rouge, reverraient des horreurs 
semblables en cas d'invasion! 



CHAPITRE VII 

RÉSULTATS DE LA PROPAGANDE 
DANS LE PAYS 



Oui, certes, les antimilitaristes peuvent être 
fiers de leur œuvre. Ils ont trop bien réussi, et 
le n ombre de leurs adeptes augmente tous les 
jours. Je sais qu'il est de bon ton de se mon- 
trer optimiste et que nos personnages officiels 
n'y manquent pas. Mais, quoi qu'ils en disent, 
j e persiste à affirmer que V antipatriotisme est^ 
que beaucoup de gens rejettent tout devoir 
militaire. Et les faits que je vais examiner me 
donneront raison. 

Il est presque impossible maintenant d'ou- 
vrir un journal sans y rencontrer ce titre : 
« Antimilitariste, » ou : « La baine de l'armée, » 
ou encore : « Incident antimilitariste. » Si je 
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dénonce ces faits, on me répondra, il est vrai, 
que de quelques incidents on ne peut tirer une 
loi générale et conclure à l'existence d'une 
« crise du patriotisme. » Elle existe cependant; 
les faits que j'invoque sont si nombreux, quel- 
ques-uns affectent un caractère 3é Jelfe-gravité- ■_- 
qu'on ne peut nier le malaise quî'nbiïs envahit, 
malaise qui, « à lui seul, corhtitéé MW.^ëriêiijè 
danger » (A. Groiset) et résulte de cette propa- 
gande dénoncée précédemment par moi. Et, 
en effet, nous allons retrouver les arguments, 
les injures des brochures ou des affiches anti- 
militaristes. 

Au mois de février dernier, à quelques jours 
d'intervalle, les journaux signalent les inci- 
dents antimilitaristes suivants (je cite un seul 
article textuellement) : 

Le 14, à Châteaurenault, sur la tombe des 
soldats morts en 1870, 

« deux jeunes gens qui criaient : « A bas Tarmée I » 
ont été arrêtés. La gendarmerie a de plus saisi une pan- 
carte portant ces mots : a Honneur aux travailleurs 
fusillés par la bourgeoisie^ I » 

Le 21, à Paris, quatre consommateurs 

d. U Matin, 15 février 1910. 
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essaient, dans un café, de détourner des mili- 
taires de leur devoir; 

Le 23, trois individus crient : à bas C armée! 
près d'une compagnie à Texercice, à Lorient. 

Je passe au mois d'avril. Des incidents sem- 
Uables se T^noUvellent en quelques journées. 
- Le' là/ tin officier d'administration est traité 
di itiveôr(qfejs^yi<f, à Brest; 

Le 19, une femme injurie les officiers et sol* 
dats, insulte le drapeau, au passage du 1®' régi- 
ment d'infanterie coloniale à Cherbourg ; 

Le 21 > un caporal est insulté à Paris ; 

Le 22, trois individus sont renvoyés devant 
le tribunal correctionnel sous l'inculpation 
d^excitation à la désertion ; 

Le 25, à Mantes, un individu cjie : à bas V ar- 
mée et chante des refrains antimilitaristes. 

Le 1®' mai et le 14 juillet donnèrent lieu à 
des incidents dont l'énumération serait trop 
longue. Un peu partout, sur le passage des 
troupes, on cria : à bas Varmée^ vive le /7®, et 
on siffla le drapeau. Il faut aussi noter qu'au 
cours d'un meeting organisé le i®' mai à Tou- 
lon, un orateur glorifia la profanation du dra- 
peau qui eut lieu à Mâcon l'an dernier. 

Quelques jours après la fête nationale, la 
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cour d'assises du Var avait à juger un individu 
qui, dans une réunion électorale, avait dit : 
« L'armée est Vécole du vice. Dans les grèves^ 
lorsque les officiers commandent le feu^ c'est 
sur eux que les soldats doivent tirer.... Le dra- 
peau^ je le traîne dans lam..,.^ » 

Le jury prononça l'acquittement duprévenu. 
Comme le remarque un journal, « c'est évidem- 
ment pour fortifier en France l'amour du dra- 
peau. » On demeure stupide en présence de 
choses aussi révoltantes ! 

Voici le récit de quelques incidents plus 
graves montrant, eux aussi, que l'antipatrio- 
tisme n'est pas une chimère : 

(1 Pour manifester la joie que leur causait Télection 
de M. Guist'hau, maire radical de Nantes, contre le 
commandant Héry,... les radicaux et les socialistes de 
la première circonscription de Nantes ont promené par 
les rues, au bout d'un bâton, une tunique d'officier 
supérieur qu'ils agitaient en signe de dérision.... » 

(Eclair, !•' mai 4910.) 

De Toulouse : « Notre revue du 14 juillet a été man- 
quée par une manifestation d*antimilitarisme et Tarres- 
tation d'un manifestant. Une troupe de vingt-cinq 
libertaires postés sur le passage des soldats conspua 

i. Eclair, 30 juiUet 1910. 
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violemment le général en criant : « A bas Biribi ! A bas 

Tarméel... » 

{Le Journal, 45 juillet 4910.) 

« Cet après-midi, à la gare de Brest, au train de 
2 h. 5 partant pour Cherbourg, une centaine de per- 
sonnes, parmi lesquelles se trouvaient de nombreux 
jeunes gens appartenant au groupe libertaire, avait 
accompagné à la gare les conscrits partant pour Cher- 
bourg. Quelques instants avant le départ du train, ils 
se mirent à chanter Tlnternationale et h crier : « A bas 
l'armée ! le drapeau dans le fumier I . . . » 

{Le Matin, 4 octobre 1910*.) 

Et comme ils sont à peu près certains de 
l'impunité, Taudace des antimilitaristes aug- 
mente. On les a vus dernièrement prêts à lyn- 
cher un sous-officier ayant eu Taudace de récla- 
mer le salut d'un de ses subordonnés ; on en a 
vu d'autres insulter des généraux, vieux servi- 
teurs du pays. 

« Le général de division Mayniel, Commandeur de 
la Légion d'Honneur, membre des comités techniques 
d*état-major et de la cavalerie, et demeurant 6, rue 
Edmond- Valentin, revenait à cheval de sa promenade 
habituelle au Bois. 

1. C'est dans cette même ville que le député Goude se fit 
accompagner à la gare au chant de l'Internationale. Au cours 
d'un banquet, les journaux affirment qu'il aurait dit, parlant 
de réchappe tricolore : « Je. ne pourrai porter cette écharpe 
qu'à regret, car elle est Vemblème de celte bourgeoisie crimi^ 
nelle qui fit fusiller les héros de la Commune.,,, » 
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« Soudain, un homme traversa la chaussée et, se 
plaçant devant le cheval de TofBcier, cria : 

« Descends donc de ton cheval que je te crève I 
Viens ici, fainéant, je vais t'arranger I » 

{La Patrie, 29 juillet 1910.) 

« Le général Reynes, commandant la 38® brigade 
d'infanterie (à Rennes), passait dans la rue, quand il 
fut insulté par un voyou antimilitariste. 

« Le général se dirigea vers lui pour avoir une 
explication et peut-être lui donner une correction qu'il 
avait méritée, mais, peu brave, le disciple de Gustave 
Hervé avait cru plus prudent de déguerpir. » 

{Echo de Paris, 30 août 1910.) 

C'est aussi au compte des antimilitaristes qu' il 
faut mettre les désertions et insoumissions dont 
le nombre augmente tous les jours ; les statis- 
tiques que je publierai dans la suite le montre - 
ront surabondamment. C'est encore à eux qu'il 
faut reprocher bien des mutilations faites dan s 
le but d'échapper au service militaire. Je cite 
un exemple : 

« Dans les premiers jours d'octobre, un jeune 
homme de Passy-Grigny, nommé C... L..., qui tra- 
vaillait à Verneuil, se coupa deux doigts de la main 
gauche en fendant du bois. 

« Les circonstances dans lesquelles se produisit Tac- 
cident attirèrent l'attention de la justice. Le blessé 
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avait souvent dit que « cela le dégoûtait daller k la 
caserne et qu'il trouverait bien moyen d'y couper. » 

« Une enquête fut ouverte, et un médecin fut commis 
pour examiner la blessure de L.... La conclusion fut 
que cette blessure avait été faite volontairement. » 

{Le Petit Parisien, 42 novembre 1909.) 

On trouve là les fameux propos que nous 
connaissons bien maintenant ! 

Enfin, des suicides même ont pour cause 
Tantipatriotisme. Nous avons vu des soldats 
mettre fin à leur vie pour échapper à la caserne. 

Bien aveugle donc celui qui, de bonne foi, 
nie la crise que traverse notre pays. Il est temps 
de faire machine en arrière si nous ne voulons 
pas qu'elle s'aggrave encore et nous conduise 
aux pires abîmes. 



CHAPITRE VIII 



LA PROPAGANDE POUR LA « GUERRE CIVILE » 



Cette haine aveugle de Farmée qu'on retrouve 
dans tout ce que j'ai signalé jusqu'ici n'est 
d'ailleurs qu'une des formes de l'antipatriotisme; 
Il ne faut pas oublier que Hervé, Jaurès et leurs 
amis ont fait appel à la guerre civile et conseillé 
aux travailleurs français de profiter d'une 
guerre européenne pour faire la révolution 
sociale. 

Il est triste de constater que ces conseils per- 
nicieux ont été suivis. 

Des parlementaires avides de popularité, des 
orateurs avides de réclame ont persuadé au tra- 
vailleur que son seul ennemi était le patron, le 
a sale capitaliste. » Et peu à peu a disparu la 
bonne familiarité qui régnait autrefois entre 



108 LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A l'ÉTRANGER 

employeur et employé , les syndicats ont voulu 
être les seigneurs, poser aux patrons des con- 
ditions souvent inacceptables, les grèves se sont 
multipliées, les rancunes amassées. Malheur 
à l'ouvrier qui prétend gagner son pain libre- 
ment! Les « chasseurs de renards » sont là pour 
l'en empêcher! Et si le patron ne se soumet pas, 
gare au « sabotage » et à V « action directe * ! » 
Chaque année, la statistique des grèves 
publiée par le ministère du travail accuse une 
augmentation considérable. L'industrie fran- 
çaise souffre et se meurt! Les grèves des 
inscrits maritimes se répètent maintenant avec 
une régularité déconcertante ; les ports français 
dépérissent, pendant que prospèrent leurs 
rivaux*. Nous avons eu aussi une grève des 
chemins de fer, grève qui a heureusement 
avorté, mais qui n'en a pas moins fait un tort 
immense au pays». 

i. J'ai entendu dans la bouche d*un instituteur ces paroles 
incroyables: « Les patrons sont tous des v... et méritent d'être 
assassinés! >» M. Hervé et tous les orateurs révolutionnaires 
n'ont pas mieux dit. Je reviendrai longuement sur le rôle de 
l'Université. 

2. Cest encore d'un instituteur qu*est ce propos : <« La France 
n'a pas besoin de marine marchande. A quoi lui sert-elle? » 

3. M. R. Poincaré annonce, dans la Dépêche de Toulouse, 
que cette grève ne sera pas la dernière, qu'elle « recommencera 
jusqu'à ce que le pouvoir syndical, se mettant au-dessus de la 
loi, anéantisse le pouvoir parlementaire, écrase le pouvoir ezé- 
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Les insensés! Us ne sentent pas que nos 
rivaux profitent de nos querelles, ils ne voient 
pas que l'industrie de nos voisins grandit et que 
ceux-ci s'appliquent à détourner à leur profit 
les commandes nous arrivant habituellement, 
le trafic s 'effectuant d'ordinaire par nos ports 
et nos voies ferrées; ils ne disent pas que la 
révolution sociale acclamée dans leurs réunions 
sera le signal d'une invasion étrangère et d'un 
démembrement de la France*. 

Mon intention n'est pas d'envelopper tous 
les travailleurs dans cette réprobation; je sais 
qu'il en existe d'intelligents etd'honnétes, ayant 
une noble idée du devoir. Ceux-là, je les res- 
pecte et les admire. Mais il y a la foule aveugle, 
celle qui se laisse conduire par les sophistes de 
la G. G. T... ou d'ailleurs. 

A ceux-ci, je dédie cette histoire de grève : 
il y a une vingtaine d'années*, la Ghambre du 
Gommerce de Hambourg décida de créer l'in- 

cutif et absorbe la souveraineté nationale. » (Cité par VEst 
Bépublicain, 23 octobre 1910.) 

1. Je sais qu'il est indifférent à beaucoup d'entre eux, — il le 
disent hautement, — d*étre Français ou Allemands. Mais que 
diraient-ils, eux qui souffrent tant du « joug patronal, » s'ils se 
voyaient obligés de subir les vexations que subissent les Alsa- 
ciens-Lorrains, s'ils étaient, ainsi que les Polonais, brutalisés, 
transplantés, réduits en esclavage. 

2. Ceci se passait en 1892. 
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dustrie des chaussures dans cette ville. Mais la 
tentative échoua piteusement, les débouchés 
ayant manqué à cause de la concurrence fran- 
çaise. Quelques mois après, une agitation éclata 
fortuitement à Amiens, centre de cette indus- 
trie en France ; les ouvriers, conduits par des 
meneurs étrangers à la région, réclamaient 
des améliorations; ils finirent par proclamer 
la cessation du travail. Le comité de grève 
reçut la jolie somme de 39.200 francs pour 
secours aux grévistes ; or, fait étonnant, la 
France n'avait fourni que 1.200 francs, alors 
que 25.000 francs avaient été envoyés directe- 
ment de Francfort*. Inutile d'ajouter que 
quelques mois après, l'industrie des chaussures 
était ruinée à Amiens, mais qu'elle prospérait 
à Hambourg. 

Et ce n'est pas là un cas isolé. L'ingérence 
de l'étranger dans nos crises économiques a 
d'ailleurs été formellement reconnue par un 
de nos ministres dans les termes suivants : 

« Il y a, dans ces organisations internationales, des 
choses très curieuses, des concordances qui donnent à 
réfléchir. Notamment, toutes les chancelleries savent 

1. Chiffres cités par M. Lanoir, L'espionnage allemand en 

France (Gocuaud, éditeur). 
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que c'est avec de l'argent allemand qu*ont été sou- 
doyées des grèves. » 

(Déposition de M. Develle, ministre des affaires 

étrangères, devant la cour d'assises de la Seine, 

2 août 1893*.) 

Mon intention n'était pas tout d'abord d'écrire 
ce chapitre. J'ai été amené à le faire par la 
récente grève des cheminots. Et justement je 
me demande si, dans cette triste affaire, il ne 
faut pas voir la main de l'étranger. Des faits 
antérieurs me portent à le croire. 

Je m'explique : ce n'est pas la première fois 
que le personnel des chemins de fer essaye de 
supprimer toute vie nationale par la cessation 
du travail. Dès 1893, le Syndicat des chemins 
de fer publiait une brochure, dite brochure 
Mesmard, pour exposer les revendications de 
ses adhérents*. Le ministre des travaux publics 

1. M. Lanoir, ouvrage cité. 

Dans le Soldat de FrancCy n<> d'octobre 1908, M. Izoulet dit : 
« Presque toujours, il y a une main cachée dans les douloureux 
conflits du travail, mais pas toujours la main que Ton croit. Et 
le plus souvent c'est... la main de l'Etranger. » 

2. On y trouvait en particulier cette phrase : « Nous connais- 
sons nos devoirs de patriotes et nous savons quand il faut être 
soldat. Si vous ne le savez pas, vous, messieurs les officiers, 
laissez-nous tranquilles régler les affaires de notre existence 
on nous appelons les Prussiens, » 

Le 8 juin 1891, VEgalité, organe officiel du syndicat, écri- 
vait : « Quant à ces mots : Patrie, France, ils doivent rester 
pour noua lettre morte. Le jésuitisme patriotique est repu- 
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d'alors, M. Viette, interdit de répandre cette 
brochure dans le personnel. Il est juste d'ajou- 
ter que celui-ci, profondément attaché à son 
devoir, ne goûtait que médiocrement ces excita- 
tions antipatriotiques. Or, M. Lanoir a démon- 
tré, dans son ouvrage sur l'espionnage alle- 
mand en France*, que cette brochure avait été 
payée avec de l'argent allemand. 

En 1898, un nouveau mouvement échoue 
aussi piteusement que le premier. Mais depuis 
cette époque la propagande antripatriotique a 
fait de grands ravages parmi les cheminots. 

« Savez-vous ce que me disait tout récemment le 
chef d'une de nos gares-frontières : 

« En cas de guerre, déclarait-il, je ne sais ce qui se 
passerait ici, car une partie de mon personnel est anli- 
miiitariste, et j'en connais parmi les ouvriers de la voie 
qui feraient de Faction directe.... Je n'ose y pen* 
sert.,, » 

« De V action directe sur nos voies ferrées? Tradui- 
sez une direction stratégique obstruée, un corps d'ar- 
mée qui n'arrive pas, une bataille perdue. » 

Commandant Driant. 

Vers un nouveau Sedan, p. 445 (Juven, éditeur.) 



gnantl Nous le signalons comme l'un des plus beaux spéci- 
mens de la tartufferie et de la goinfrerie bourgeoises. » (Cité par 
Lanoir, La mise en grève des chemins de fer,) 
1. Ouvrage déjà cité. 
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Que la défense nationale soit compromise, 
la frontière ouverte à l'étranger, que le pays 
souffre par leur faute, les chefs du syndicat des 
chemins de fer n'en ont cure. 

Elle est donc venue, cette grève que beau- 
coup croyaient impossible. Pour courte qu'elle 
ait été, elle n'en a pas moins fait un grand tort 
au pays ; quoi qu'en disent M. Jaurès et Hervé, 
elle a affecté tout de suite un caractère révolu- 
tionnaire qui a été une des causes de son avor- 
tement si rapide ^ Mais encore une fois où les 
cheminots se sont-ils procurés l'argent de leur 
propagande, des frais de grève, etc. 

« Il se confirme qu'eatre autres sources on peut 
citer avec certitude les syndicats allemands. MM. Del- 
pech et Bled, secrétaires de la Commission administra- 
tive de la Bourse du travail, en ont eux-mêmes 
répandu la nouvelle. 

« On parle, nous l'avons dit, d*une somme de 
500.000 francs. Elle serait venue de Hambourg. » 

{Eclair, 17 octobre 1910.) 

Nous saurons peut-être un jour si cette asser- 

1. Le Timea écrit à propos de M. Jaurès : « Il est triste de 
voir M. Jaurès, une figure politique autrefois estimée, dont la 
personnalité a fait plus pour assurer le respect à la cause 
socialiste que celle d'aucun autre leader, il est triste, disons- 
nous, de le voir tomber assez bas pour excuser et pour encou- 
rager la politique du sabotage. » (Cité par le Matins 17 octo- 
bre 1910.) 

8 



114 LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A l'ÉTRANGER 

tion peut être tenue pour véridique. Laissons 
de côté cette question. Je tiens cependant, 
avant de terminer, à redire encore : prenons 
garde! Prenons garde si nous ne voulons pas 
péricliter*. 

1. Après avoir baissé le ton pendant quelques jours en appre- 
nant réchec de ses combinaisons, la G. G. T. redresse la tête 
et nous annonce qu'elle va continuer sa propagande antimilita- 
riste et poursuivre dans le pays une campagne d'agitation en 
faveur des cheminots. 



CHAPITRE IX 

* 

RÉSULTATS DE LA PROPAGANDE DANS L'ARMÉE 

ET DANS LA MARINE 



Au mois de juillet dernier, les journaux 
signalaient la croissance continue du nombre 
des déserteurs et des insoumis. Le fait est 
malheureusement vrai. Ceux-ci étaient 1.562 
en 1879; vingt ans plus tard, en 1907, ils sont 
4.905; puis 11.782 en 1908 et 16.829 en 1909. 
Pour ceux-là, les chiffres exacts me manquent, 
mais j'appuie mon affirmation sur ces paroles 
de M. Ch. Humbert : « L'augmentation du 
nombre des déserteurs est réelle^ comme celle 
des insoumis. » 

Plusieurs régiments nous sont donc ravis 
chaque année par la désertion et l'insoumission. 
La gravité du péril mérite que l'on pousse à 
nouveau un cri d'alarme. 
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Une des causes de cette augmentation crois- 
sante des réfractaires est, nous affirment les 
journaux, « le douloureux progrès que V anti- 
militarisme paraît avoir fait dans certaines 
régions \ » Ceux qui me font l'honneur de 
me lire ne s'en étonneront pas, s'ils veulent 
bien se souvenir de ce que j'ai dit de cette pro- 
pagande se poursuivant sans relâche dans le 
pays. 

La fréquence par trop grande des amnisties 
au cours de ces dernières années a été aussi une 
des causes de cette recrudescence. Il ne faut 
pas ignorer que la loi militaire de 1905 a omis 
de reproduire une des dispositions de la loi de 
1889 qui fixait à 50 ans l'âge où la prescription 
était acquise par l'insoumis. De plus, elle décide 
que les déserteurs et insoumis « ne seront pas 
astreints à un service actif au delà de leur tren- 
tième année révolue. » Il suffit donc d'un voyage 
de quelques années à l'étranger pour échapper 
à la loi militaire. Comment, dans de pareilles 
conditions^ le nombre des réfractaires au devoir 

1. L'Opinion du 24 septembre 1910 signale, comme cause de 
cet état de choses, « le r&v&lement pédagogique, longuement 
toléré, sinon encouragé, du devoir militaire. » Je partage entiè- 
rement cette manière de voir et suis particulièrement heureux 
d'exprimer ici, à cette vaillante revue, mes^félicitations pour la 
façon dont elle défend les intérêts nationaux. 
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n'augmenterait- il pas*? Beaucoup même se 
contentent de se réfugier dans les grandes villes, 
et en particulier à Paris. Un rapporteur du 
budget de la préfecture de police signalait, il y 
a quelques années, la tâche énormequiincombe, 
de ce fait, au service de la police, chargé des 
recherches par l'autorité militaire. « Les jeunes 
gens de province, disait-il, viennent se cacher 
dans Paris, devenu le refuge des sans-patrie, 
des antimilitaristes*. » 

Lors de la discussion du dernier budget de 
la guerre, un député s'étonnait de la mansué- 
tude des parlementaires, auteurs des lois répé- 
tées d'amnistie, à Tégard des insoumis. Voici de 



i. Le Matin du 15 juillet 1910 s'étonnait de cet état de 
choses. L'auteur de l'article, ancien diplomate, racontait cette 
anecdote : 

« On m'annonce un compatriote. Il entre et me dit d'un air 
crâne : « Vous savez, j'ai déserté et j'habite ici depuis tantôt 
six mois. — Vous venez faire votre soumission? — Ce serait 
être par trop « moule I » Ahl noni c'est pas à faire! Je viens 
seulement demander quand c'est que la Chambre votera une 
amnistie. » 

« Et comme je répondais — ce qui du reste était vrai — que 
je n'en savais rien, il repartit : 

« Vous voulez pas le dire?... Eh bien! c'est pas ça qui me 
gêne ! Je vais écrire à un copain à Paris ; il est domestique chez 
un député et je serai renseigné par retour du courrier. » 

2. Le journal qui cite ce rapport ajoute que le conseiller 
municipal rapporteur « voit, dans ce ramassis de déserteurs, 
d'insoumis, une armée toute prête, non point à prendre les 
armes contre l'ennemi du dehors, mais à s'insurger contre la 
société, lu République et les lois. » 
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quelle façon il établissait le bilan de la dernière 
loi de ce genre : sur 12. 783 déserteurs, 2.489 ont 
bénéficié de la loi; parmi ces derniers, 1.493 ont 
été exemptés de tout service et 996 ont eu à 
faire plus de 6 mois de service. Enfin, sur ces 
996 réincorporés, 254 ont déserté une seconde 
fois, 121 ont été traduits devant un conseil de 
guerre et 32 ont été envoyés aux compagnies 
de discipline*. Ce sont là, on en conviendra, de 
bien mauvais citoyens, et je crois qu'on ne 
saura jamais user de trop de sévérité à leur 
égard. 

A l'intérieur des corps de troupe, Tantimili- 
tarisme a fait aussi des progrès. Il se traduit 
par des actes d'indiscipline et de désertion de 
plus en plus nombreux. C'est ainsi que pendant 
les six premiers mois de Tannée 1910, le con- 
seil de guerre de la 6® région, siégeant à Chàlons- 
sur-Marne, a dû s'occuper de 285 affaires, dont 
19 refus d'obéissance, 53 affaires d'outrages et 
voies de fait envers des supérieurs*. 

1. Le même député terminait ainsi son discours : « Il faut 
que les professeurs et les institaleurs enseiffnent «ox enfanls 
à se débarrasser de sophism.es qui tendent à la destruction de 
la patrie. » 

2. Dans les 285 affaires sont comprises 44 insoumissions, 
62 désertions à l'intérieur, 34 désertions à l'étranger. 

Le journal qui rapporte cette statistique ajoute : « On voit 
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Levons les voiles de Tanonymat et voyons 
quelques faits qui nous ont été signalés par les 
journaux. Il me serait vraiment difficile de les 
prendre tous ; je me contente de signaler Tordre 
du jour suivant du général Maunoury, enregis- 
tré par les journaux du 6 avril 1910 : 

« Le 5 février 4910, le soldat X..., du 146® régiment 
d'infanterie, commentait dans la chambrée la sauvage 
agression dont un capitaine de la garnison de Grenoble 
avait été victime de la part d'un soldat de sa compagnie 
et s'écria : 

« Il a bien fait! Si f eusse été à sa placCy je Faurais 
percé des deux côtés ^!.,, » 

Voici encore quelques actes à Thonneur des 
antimilitaristes de Tarmée française. 

De Tours : « Cet après-midi^ deux territoriaux 
accomplissant une période d'exercices à la 9® compa- 
gnie du 70® de ligne se promenaient en fiacre en chan- 
tant V Internationale y leur fusil piqué par la baïonnette, 
dans la voiture, la crosse en Tair. Ils causaient ainsi , 
dans les rues de la ville, un scandale qui devait finir. 
Deux officiers les arrêtèrent, place des Halles, et les 
firent conduire à la Place.... » 

{Le Journal, 22 mai 1910.) 

par les faits que ce n'est pas impunément qu'on a laissé 
répandre dans les masses les pires utopies antipatriotiques et 
inlernationalistes » [Nonvellisle de VEst^ 10 juillet 1910). 

1. Cet apologiste du crime a eu au moins un élève : ce résep- 
viste de Périgueux qui tua un sergent et fit étalage d'idées 
antimilitaristes bien nettes (Journaux du 26 août 1910). 
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« Un brigadier du 1*^ Jrégiment de cuirassiers a été 
signalé par le service de la sûreté à Tautorité militaire 
comme ayant pris la parole dans une réunion antimili- 
tariste tenue aux alentours de TËcole militaire, le 17 
courant. Cette réunion avait essentiellement pour 
objet de détourner de leurs devoirs militaires les jeunes 
gens qui vont être appelés prochainement sous les dra« 

peaux. » 

{Eclair^ 21 septembre 1910.) 

« Deux soldats réservistes qui effectuaient une 
période d'instruction au 6* régiment d'infanterie colo- 
niale sont rentrés la nuit dernière, en état d*ivresse, 
dans la chambrée, où ils ont causé un véritable scan- 
dale. 

« Le sergent de semaine étant intervenu pour les 
calmer, les soldats réservistes, devenus subitement 
furieux, lui ont prodigué des injures et des menaces 
de toute sorte; puis ils ont tenu des propos antimilita- 
ristes.... » 

{Echo de Paris^ 5 octobre 1910.) 

Remarquons bien que jusqu'ici nous nous 
trouvons en présence d'actes individuels seu- 
lement*. Mais à ceux-ci viennent s'ajouter des 
actes collectifs beaucoup plus graves et mal- 
heureusement beaucoup trop souvent répétés 

1. Je ne saurais passer sous silence le geste odieux de Màcon. 
Un triste individu, mettant en pratique les théories de M. Hervé, 
a plongé le drapeau de son régiment dans le fumier... humain. 
Ce fait ^^ P^sse de commentaires, mais il ne faut pas oublier 
qu'il a été exalté à l'égal du plus bel acte de courage par les 
théoriciens de rantimilitarisme. 
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en ces dernières années. Le général Pédoya en 
rapporte quelques-uns, 

« Nous avons vu un ministre accepter à la Chambre 
la réduction des périodes d'instruction et quelque temps 
après les réservistes convoqués à Romans considérer 
cette déclaration comme un fait acquis et réclamer 
violemment leur renvoi dans leurs foyers. 

« Nous avons vu encore un ministre décider une 
année que tons les réservistes convoqués seraient ren- 
voyés à une date fixe, sans en excepter, par la teneur 
de sa circulaire, ceux qui se trouvaient sous le coup 
d'une punition de prison pour retard à la convocation, 
absence illégale, ivresse, faute contre la discipline, et 
Tannée suivante, les territoriaux de Bourgoin, s'ap- 
puyant sur ce précédent, ont voulu exiger le renvoi 
des hommes punis et sont venus, en masse, le lende- 
main de leur libération conspuer leur colonel. 

« C'est parce que, dans presque tous les régiments, 
on a donné aux réservistes l'autorisation de coucher 
hors de la caserne qu'ils ont fini par considérer cette 
faveur comme un droit, et si un jour cette faveur leur 
est retirée pour une manœuvre de nuit, en vue d*une 
alerte ou pour toute autre cause, on les voit, comme à 
Verdun, se réunir dans un bastion, en armes, et chan- 
ter V Internationale, » 

{U Armée évolue^ I, p. 41.) 

Croit-on que ces actes graves d'indiscipline 
ont été suivis des sanctions qu'ils méritaient? 
Pas du tout. Il s'est toujours trouvé une 
influence parlementaire pour détourner la main 
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vengeresse du ministre, quand celle-ci était 
levée!! 

Nous avons vu aussi l'armée active à l'œuvre. 
Rappelons-nous la crise vinicole de 1907, la ré- 
volte du 100* de ligne; souvenons-nous de ces 
soldats du 17®, sourds à la voix de leurs chefs, 
frappant ceux qui voulaient les arrêter, pillant 
une poudrière, s'apprêtant à tirer sur leurs 
frères d'armes quand le mensonge d'un géné- 
ral parvint à empêcher cette lutte fratricide*. 

Cette année encore, nous avons eu les actes 
d'indiscipline qui forment maintenant le bilan 
des appels des réservistes, triste bilan que n'en- 
registrent pas les rapports officiels. 

Voici pour les convocations du printemps : 

A Nîmes, ce sont les réservistes du 240* 
qui, mécontents d'être éloignés de la ville et 
obligés de coucher sous la tente, quittent le 
camp au nombre d'une centaine, bousculent et 
frappent leurs chefs, chantent ï Internationale 



1. L'acte d'indiscipline du 17* a été mis en chanson par les 
hervéistes, ceux-ci répètent bien souvent dans leurs journaux 
leur espoir de voir bientôt surgir de nouveaux 17*'. 

Une punition fut infligée aux mutins : ils furent envoyés 
dans une oasis tunisienne où, d'après des rapports officiels, on 
constata un état sanitaire tout à fait exceptionnel, ce qui n'em- 
pêcha pas les révolutionnaires, et même les parlementaires, de 
plaindre le sort des pauvres soldats du 17*. 
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devant le cercle des officiers, la Carmagnole 
devant la Préfecture, une chanson en l'hon- 
neur du 17® devant la Mairie. Puis, content» 
de leurs exploits, ces soldats en rupture de 
ban s'en vont passer la nuit à la... Bourse du 
TravailM! 

A Tours, mécontents de leur sort, les réser- 
vistes adressent une pétition au ministre (!!) et 
obtiennent satisfaction . 

A Poitiers, ce sont des territoriaux qui, pour 
protester contre une interdiction de sortir de la 
caserne, entonnent des « chants séditieux » et 
attirent par leurs cris un officier ; celui-ci, pour 
rétablir Tordre, ordonne Touverlure des portes. 
Comment la discipline pourrait-elle se mainte- 
nir dans ces conditions ? 

A Montpellier, les réservistes du 281® sortent, 
malgré la défense, chantent V Internationale 
dans un café et rentrent à la caserne deux ou 
trois heures après Tappel réglementaire. Le chef 
de corps laisse sans aucune sanction cet acte 

1. Les plus compromis dans celle affaire se virent gratifier 
de quelques semaines de prison, ce qui procura à un parlemen- 
taire l'occasion d'interpeller le ministre de la guerre sur la 
sévérité des punitions infligées. 

A propos de cette affaire, VOpinion écrit dans son numéro 
du 2S mai 1910 : « Une mutinerie dHnconscients révèle de» 
instincts qui sont pires que des raisons, » 
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d'indiscipline; c'est de cette façon que Ton pré- 
pare les séditions de demain. 

A Perpignan enfin, à l'époque des manœu- 
vres, des réservistes, qui se font porter malades 
pour ne pas marcher, se voient privés de la 
sortie en ville. Mécontents, ils se réunissent et 
chantent V Internationale* A la suite de ce fait, 
l'interdiction de sortir en ville est levée. 

Dans beaucoup d'esprits, le sentiment patrio- 
tique est obscurci par les sophismes qui se 
débitent quotidiennement dans une certaine 
presse. Pour eux, débarrassés de cette « notion 
absurde de la patrie, » la trahison et l'espion- 
nage ne sont plus des crimes, et les avantages 
qu'on en retire compensent largement les 
quelques petits inconvénients de ce métier*. 
Qu'importe qu'en livrant une pièce de notre 
armement on permette à une nation rivale de 
rattrapper l'avance que nous avions prise sur 
elle? Qu'importe si, en fracturant cette armoire 



i. J'écrivais le 20 mai dernier, faisant allusion au rôle de 
l'Université : 

M Le nombre des Français traîtres à leur patrie semble aug- 
menter. Les journaux publient sans cesse le récit de nouveaux 
faits d'espionnage ayant pour tristes héros quelques-uns de 
nos compatriotes. 

« Comment en serait^il autrement 'puisqu'on n'enseigne plus 
la patrie? » 
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pour prendre les dossiers de la mobilisation, on 
livre un des secrets les plus essentiels de la 
défense nationale * ? Est-ce que ces consi- 
dérations doivent entrer en ligne de compte? 
Réussir est tout. Et les faits d'espionnage se 
multiplient, se multiplient tous les jours.... 
Qu'importe encore si, en faussant un organe, 
on rende inutilisables quelques pièces de canon? 
Est-ce que ce n'est pas là de l'action directe, de 
la bonne besogne antimilitariste? Et nous avons 
vu cela plusieurs fois dans notre pays .* 

La marine n'est pas non plus exempte des 
maux dont souffre l'armée. Il n'y a pas bien 
longtemps qu'un journal signalait les nombreux 
cas de désertion qui se produisent dans notre 
armée navale et que « la moyenne de ces cas , 



i. Je sais que beaucoup de choses dites « secrets de la 
défense nationale » sont connues depuis longtemps de nos 
rivaux. M. de Freycinet a dit qu'il ne fallait considérer comme 
véritables secrets que : a) notre armement en voie de trans- 
formation, afin de conserver une avance aussi longue que pos- 
sible ; — b) certaines pièces du plan de transport en cas de 
guerre ; — c) les noms de nos agents d'espionnage. 

n est évident que la vente à l'étranger d'un fusil Lebel n'a 
que peu d'importance. Aussi, j'ai choisi à dessein mes exemples^ 
parmi les faits de trahison susceptibles de causer un grand tort 
au pays. Ce sont d'ailleurs, si j'ose dire, des exemples concrets, 
puisque nous en avons été témoins ces temps derniers. 

2. Notamment à Cherbourg, au mois de juin dernier. On se 
souvient qu'un soldat hervéiste sabota quatre pièces de canon 
dans une des batteries qui défendent la rade. 
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telle que l'accusait la statistique, se trouvait 
sensiblement dépassée. » Où chercher la cause 
de ce mal, si ce n'est encore dans cette diffusion 
des idées antipatriotiques? 

Mais il y a mieux. La marine a connu, en 
ces dernières années^ des actes de sabotage des 
plus graves, capables d'immobiliser quelques- 
unes de nos unités de combat ou même d'a- 
mener leur destruction complète. Je ne citerai 
que pour mémoire la tentative de sabotage 
dont fut victime le croiseur cuirassé Gloire^; 
un des coussinets de la machine avait été sau- 
poudré de limaille de fer, ce qui devait provo- 
quer de graves avaries pendant la marche. 
J'arrive aux faits les plus récents : au mois de 
septembre de cette année, le cuirassé Con" 
dorcety en construction à Saint-Nazaire, a ses 
installations électriques gravement endomma- 
gées*. Un mois après, les canons du Cassard 
subissent de sérieuses détériorations '. Dans un 
article paru dans le Petit Joarnaly M. le vice- 
amiral Besson recherche quels sont les cou- 



i. Ce bâtiment avait comme commandant à Tépoque M. le 
•capitaine de vaisseau Jaurès, propre frère du socialiste Jaurès. 
La coïncidence mérite d'être signalée. 

2. Journaux du 8 septembre ^91-0. 

3. Journaux du 23 octobre 4910. 
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pables; il croit que ce sont quelques mauvais 
sujets qui se sont glissés parmi les mécaniciens 
de la marine. Voici d'ailleurs la conclusion de 
nos article : 

a Ils ont inventé que la guerre est une chose atroce, 
que la force y prime le droit, que des innocents y 
payent pour les coupables, que c'est un crime de Ten- 
treprendre quand on n'y est pas forcé; que tout n*est 
pas pour le mieux dans le monde, que Tégalité, la fra- 
ternité n'y sont que de vains mots ! Il est évident que 
personne n'avait songé à toutes ces choses avant eux et 
que le monde doit être bien heureux de les leur 
entendre dire ! Que sont auprès d'eux ces of&ciers qui 
s'arrogent le droit de leur commander, qui leur parlent 
toujours de devoir, de préparation au combat, de 
patrie, d'honneur, de drapeau; pourquoi leur obéir, 
les respecter? De là aux actes d'indiscipline et de sabo- 
tage, il n'y a qu'un p?is. » 

Ce n'est pas seulement par les désertions 
et le sabotage que se manifeste l'indiscipline 
dans la marine. Nous avons eu aussi quelques 
cas de rébellion, rares^ il est vrai, car la majo- 
rité de nos marins est et demeure fermement 
attachée à son devoir. Il n'en est pas de même 
dans les arsenaux, parmi le personnel ouvrier» 
Celui-ci, et c'est une constatation attristante, 
si on songe au rôle important qu'il joue dans 
les destinées maritimes du pays, celui-ci, dis -je. 
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est fortement gangrené par les théories révolu- 
tionnaires et antimilitaristes. Et je tiens enfin 
la promesse que je faisais lorsque je parlais, 
dans un chapitre précédent, du rôle néfaste de 
M. Pelletan. Car c'est lui, et lui seul, qui a 
conduit notre marine où elle est, qui lui a fait 
perdre le second rang, occupé sans conteste par 
nous jusqu'à son passage à la rue Royale. 

Je m'explique sur son attitude à Tégard des 
ouvriers des arsenaux. Ceux-ci, constitués en 
syndicats, purent se livrer aux manifestations 
les plus graves sans être désavoués par le 
ministre. Nous les vîmes protester devant les 
hôtels des préfets maritimes qui voulaient régler 
le travail des arsenaux, nous les vîmes dénon- 
cer les officiers qui leur adressaient des obser- 
vations. Un fait entre mille : le vice-amiral 
Péphau, alors préfet maritime de Brest, refuse 
à l'adjoint des constructions navales Goude* un 
congé pour se rendre à un congrès socialiste. 
Celui-ci le demande directement au ministre et 
l'obtient immédiatement. Plus près de nous, — 
il y a de cela quelques semaines seulement, — 



i. L'adjoint Goude est aujourd'hui député de Brest. Il n'a 
rien abdiqué de ses opinions révolutionnaires, si on en juge par 
les propos rapportés page 104. 
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nous avons encore vu le syndicat ouvrier de 
Rochefort protester, par voie d'affiches, contre 
les chefs de l'arsenal. On s'imagine quelle doit 
être l'autorité des amiraux, celle des supérieurs 
hiérarchiques après de tels faits. 

Et le travail lui-même s'en ressent. Ce qui 
se passe dans l'industrie, — où grèves et inci- 
dents de toute nature se multiplient, — se 
reproduit dans la marine. On ne travaille plus 
ou on travaille peu. Dans le rapport au Sénat 
sur le budget de la marine pour 1906, M. Guvi- 
not montre combien a baissé le rendement des 
arsenaux français. Il cite comme exemple l'ate- 
lier des torpilles de Toulon qui fabriquait, en 
1902, 125 torpilles au prix de 784 francs l'une; 
en 1904, 98 à 1.196 francs, et en 1905, 69 à 
1 .942 francs. Ces chiffres sont éloquents^ ! ! 

Dans le rapport de 1908 à la Chambre, 
M. Chaumet signale à son tour le même mal. Il 
écrit : 

a. Le rendement des arsenaux est d'une insuffisance 
légendaire. Cela ne tient pas seulement aux vices 

1. Appréciation du Daily Graphie à propos de ce rapport : 
« Il est très navrant de voir combien profond et lamentable & 
été Veffet du relâchement de la discipline et de la propagande 
socialiste dans les arsenaux français sous le ministère dé 
M. Pelletan » (Cité par le Petit Journal militairct 20 mai 1906). 
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d'orgnaisation, cela tient aussi au manque de zèle du 
personnel. Uinfluenc^ pernicieuse des révolutionaires^ 
prêchant le minimum du Iravail, V insubordination y 
V antipatriotisme y s'exerce d'autant plus dangereuse- 
ment que Taction disciplinaire des chefs et Tautorité du 
gouvernement, n'ayant pas toujours essayé de l'en* 
rayer vigoureusement, ont semblé la favoriser. » 

Mais au moins, va-t-on dire, les forces dont 
nous disposons sont-elles bien utilisées ? L'ar- 
mée et la marine, soutiens indispensables de la 
France, ont-elles dans le pays l'aide sur laquelle 
elles peuvent compter? Il faut répondre har- 
diment : non. Et il est tout particulièrement 
pénible de constater le peu de place que tient 
Varmée dans les préoccupations des pouvoirs^ 
publics. Je me souviens qu'autrefois le chef de 
l'Etat s'intéressait beaucoup aux troupes; il 
visitait les places fortes, passait des revues, 
suivait les manœuvres dVutomne. Aujourd'hui ^ 
c'est à peine s'il consent à passer la revue du 
14 juillet; s'il se rend aux manœuvres, il le fait 
en hâte et prend à peine le temps d'examiner 
les troupes. Les hauts dignitaires suivent son 
exemple et ne s'intéressent à l'armée qu'à de 
bien rares oocasions^ Les parlementaires, *-^ 

1. Le 22 juin dernier, aux obsèques des victimes du Ptoi>ids«, 
on a tout particuliôrement remarqué l'absence de MM. Brisson 



l 
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en grande majorité du moins, — ne songent à 
elle que lorsqu'ils réclament une garnison pour 
une ville de leur circonscription. 

Nous ne sommes plus cependant en 1905, au 
moment où, grâce à l'administration du général 
André, la frontière était littéralement ouverte 
à Finvasion, le corps des officiers désuni par 
l'infâme délation. 

<c Les Conseils de guerre deviennent d*une faiblesse 
extraordinaire; en plusieurs circonstances, l'action de 
la justice est faussée cyniquement grâce à des influences 
occultes dont le ministre est V instrument servile. En 
même temps, des cas d^ indiscipline, de mutinerie 
même, se [répètent et ne sont suivis que de sanctions 
insignifiantes. Par contre, les chefs qui protestent ou 
qui cherchent seulement à se défendre contre les accu- 
sations d'une presse renimeuse sont frappés sans pitié. 
Les idées les plus avancées et les plus dissolvantes 
pour Farmée trouvent des encouragements en haut 
lien. Une secte malfaisante qui, au mépris de» lois, se 
manifeste au grand jour, cherche à empoisonner le 
corps des officiers par les pratiques infâmes de la delà- 



et Dubost, les présidents des deux Chambres. Il faut ajouter 
que ces messieurs ne manquèrent pas les courses du Grand 
Prix de Paris, qui eurent lieu à quelques jours d'intervalle. Un 
mois plus tôt, un service funèbre était célébré à Notre-Dame 
en rhonneur du capitaine Fiegenschuch et de ses compagnons 
tombés vaillamment dans VOuadaï ; le Président de la Répu- 
blique, contrairement à l'usage, n'était pas représenté à la céré- 
monie; il n*y avait pas, paratt-il, d*officier disponible à la 
Présidence, 
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lion : elle trouve des appuis et des complices dans les 
rangs les plus élevés de la hiérarchie. Pais sur- 
viennent les théories déprimantes du pacifisme quand 
même; Tidée de Patrie et le culte du drapeau, qui en 
est le symbole, peuvent être impunément bafoués par 
les éducateurs de la jeunesse et des journalistes sans 
pudeur; le mal se répand, et bientôt c*est à la tribune 
du Parlement que se fait entendre Tapologie sacrilège 
de la désertion devant Tennemi. » 

DlMO. 

{Nancy, place de guerre. Crépin-Leblond, Nancy.) 

On a réalisé quelques progrès dans la situa- 
tion matérielle de Tarmée. Mais ce dont elle se 
meurt, c'est la politique, la maudite politique. 
Après la délation, nous avons la recommanda- 
tion. 

ce ... ^habitude gagna de proche en proche, dans 
toutes les garnisons et dans presque toutes les armes, 
de déblayer le terrain devant soi, quand on était offi- 
cier subalterne, pour devenir officier supérieur; quand 
on était officier supérieur, pour devenir officier général. 
Le moyen? C'était la* note confidentielle, la lettre qui 
ne se donnait pas toujours la peine d'être anonyme et 
qui frappait utilement de suspicion le possesseur du 
grade convoité ou le concurrent ayant chance de l'ob- 
tenir. » 

Ch. Humbbrt. 

{Sommes-nous défendus? 3u\en.) 

Quant à la marine, ses intérêts sont complè- 
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teraent sacrifiés par le Parlement. La commis- 
sion d'enquête a clos ses travaux depuis long- 
temps, la presse a montré la nécessité oîi nous 
nous trouvions de rattrapper nos rivaux, mais 
le Parlement reste indifférent. 

« Quand on voit la Chambre qui réclamait si impé- 
rieusement^ il y a quelques mois, une loi organique 
d^administration de la marine, boucler en trois séances 
le budget de ce département, sans rappeler cette 
injonction au ministre, on désespère de la voir jamais 
s^occuper sérieusement des réformes sérieuses qui 
devraient être la préface d'un budget de défense natio- 
nale de 370 millions. » 

{V Opinion, i2 mars 1910.) 

Je ne veux pas m'étendre plus longuement. 
Mon intention est d'ailleurs d'étudier, dans une 
brochure qui paraîtra prochainement, quelle 
est aujourd'hui la situation de nos forces mili- 
taires et navales. J'y renvoie le lecteur qui 
voudra avoir quelques détails sur cette question 
si importante. 



CHAPITRE X 



LES BAGNES MILITAIRES 



I 1. — La Campagne contre Bibibi 

Je n'ai pas pour intention de faire un cours 
technique sur les corps disciplinaires de Far- 
inée française, ni sur les règles que Ton suit 
pour y envoyer ceux qui les composent. Qu'il 
me suffise de rappeler que dans ces corps 
entrent, nous dit M. Ch. Humbert, « les soldats 
coupables de désobéissance grave^ d'insubordi- 
nation^ les révoltés^ les fortes têtes^. i Avec 
moi, tout le monde reconnaîtra qu'il ne s'agit 
pas là de soldats exemplaires. 

Cependant, une vive campagne est menée 
actuellement contre cette institution. Une cer- 

i. Le Journal, 15 août 1910. 
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taine presse, — j'entends par là celle du 
parti révolutionnaire et du parti socialiste» — 
prenant acte de quelques incidents regretta- 
bles, a juré une guerre à mort à « Biribi- » 
Mais il faut bien s'entendre sur le but de cette 
campagne. De l'aveu même des organisateurs, 
généraux du parti socialiste ou de la C. G. T., 
c'est l'organisme militaire tout entier qu'il 
faut atteindre*. 

Le mouvement actuel contre Biribi a son 
origine dans la campagne menée par M. Jac- 
ques Dhur dans le Journal^. Naturellement, 
les antimilitaristes ne manquèrent pas cette 
occasion d'attaquer une institution militaire. 
S'aidant des faits rapportés par M. Dhur et 
d'autres cités par quelques ouvrages contre 
Biribi', ils commencèrent une violente cam- 
pagne qui se poursuit encore actuellement. 

A plusieurs reprises, les journaux antipa- 

i. Paroles de M. Thuillier, de la C. G. T., dans une réunion 
de protestation contre Biribi, tenue à Paris le 16 juin 1910 : 
« Nous vous disons : k bas Biribi! Cela signifie : k bas Varmée/ 
Plus de soldats; mères, ne donnez plus vos jUs &a service miU' 
taire. «(Journaux du 17 juin 1910.) 

2. M. le générai Pédoya juge ainsi cette campagne : « Il n*est 
pas possible qu'en racontant tant d'infamies, l'écrivain n'ait eu 
la pensée qu'il avait été leurriè, qu'il dénaturait la vérité. » 
^Ouvr. cité, p. 51.) 

3. Notamment : Camisards, Cocos» Pe»ux de Lapins, par 
Dubois-Dessaule ; Biribi, par Darien. 
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trîotes dont j'ai parlé {Voix du Peuple^ Guerre 
Sociale, Temps Nouveaux , etc.) ont publié des 
éditions spéciales consacrées à Biribi. Voici , 
par exemple, ce que dit la Guerre Sociale, dans 
son numéro du 6 juillet 1910 : 

« Pas d*armée permanente sans vie de caserne, abru- 
tissante et démoralisante; pas de vie de caserne, sans 
discipline bête, tatillonne et vexante ; pas de discipline 
de caserne, sans compagnies de discipline. » 

Les journaux ne leur suffisant plus, les anti- 
militaristes se sont servis de Taffiche. Je cite 
quelques-unes de celles qui ont été apposées en 
ces derniers temps : 

« Soldats, si vous vous sentez menacés, guettés par 
Biribi, n'hésitez pasi Désertez I Si vous n'avez pas eu 
le temps de déserter, si vous êtes partis vers ces bagnes 
où vous attendent les tortures et la mort, souvenez- 
vous que les crimes militaires déjà commis légiti- 
ment toutes les représailles contre les chefs assassins, 
les officiers et les chacals qui martyrisent et qui tuent, 
et dont Texécution, en des jours de révolte, serait 
saluée avec enthousiasme par tous les hommes épris de 
liberté. Ce sont des bourreaux, vous avez une baïon- 
nette, servez'vous-en^t » 



1. Cette affiche avait seize sign^ataires. Ceux-ci, traduits 
devant la cour d'assises de la Seine, furent acquittés. Un tel 
jugement, rapproché de celui de la cour d'assises du Var, 
n'est pas de nature à faire respecter Farmée. 
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« Mères I est-ce pour les faire lâchement assassiner, 
pour les envoyer souffrir sous le ciel implacable de 
TAfrique que vous faites des gosses ? 

« Est-ce pour en faire de la chair à chaouchs et de la 
chair à fusils que vous vous usez de travail et de priva- 
tion pendant les plus belles années de votre vie^?... » 

Il s'est constitué à Paris un « syndicat des 
libérés des bagnes militaires » qui a publié, 
sous le titre : Galonnés assassins, une affiche 
dépassant en violence toutes les autres. Je re- 
grette de ne pas avoir le texte sous les yeux. 
Quelques jours après, le secrétaire du syndicat 
demandait au général Brun la subvention qui 
est en général accordée aux groupements d'an- 
ciens militaires. Voici la lettre ironique qu'il 
lui adressait : 

« ... Je vous ferai remarquer, monsieur le Ministre, 
que l'édition de notre dernière afEche nous a coûté énor- 
mément cher. D*un autre côté, si j'en crois les journaux, 
il est question d'engager des poursuites contre nous. 

u Quoique certains prétendent que la justice est 
gratuite en France, vous savez fort bien, monsieur 
le Ministre, que le fait de passer en cour d'assises 
entraine des dépenses relativement considérables. 

« Ne voulant pas nous voir déclarer insolvables et 
désirant payer tous les frais judiciaires*.... » 

1. Cité par VHumanitéj 7 octobre 1910. 

2. Journaux du 25 septembre 1910. 
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Dans cette lutte qui n'est qu'un épisode de la 
lutte contre Tannée, la tactique suivie diffère 
peu de celle dont j'ai déjà montré les ravages. 
Aussi, tout comme précédemment, c'est par 
des réunions que se joue la seconde phase. Le 
26 juin, par exemple, deux meetings contre 
Biribi sont tenus à Paris et à Lyon*. Voici, 
d'autre part, une convocation à une réunion de 
protestation contre Biribi : 

« C'est dimanche 10 juillet qu'on inaugurera à Saint- 
Nazaire un monument à la mémoire des enfants morts 
pour la patrie. 

« A cette cérémonie, outre les pantins de la politique 
locale, se joindra le pitre Sarraut, délégué du gouver- 
nement. 

« Laisserons-nous passer cette occasion de crier 
notre haine au moment où, de toute part, se produit un 
mouvement en faveur de la suppression de Biribi, cet 
enfer algérien? C'est aux cris de : Biribi! Biribi! et 
avec accompagnement de sifflets à roulettes que le pro- 
létariat nnzairien manifestera sa présence. » 

{Guerre Sociale. 16 juillet 1910.) 

Chaque numéro de ce journal indique d'ail- 
leurs plusieurs réunions pour le même objet. El 
il arrive souvent qu'elles sont terminées par le 
vote d'un ordre du jour plus ou moins violent. 

1. J'ai rapporté plus haut quelques propos tenus à Paris. 
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Or, chose curieuse et déjà signalée par moi, 
c^est Biribi qui est en cause y etj à ce propos ^ on 
attaque la Patrie ^ V armée j même la police ^ ce 
qui preuve que c'est aux forces sociales en- 
core debout que Von s^en prend. 

Et je passe sous silence les manifestions qui 
se produisirent dans bien des villes, à Tocca- 
sion de la dernière fête nationale. 

Le théâtre, lui aussi, a ouvert ses portes à 
une pièce qui a pour titre : Biribi. C'est là un 
beau sujet de drame I Et si l'auteur ou les au- 
teurs ont eu pour but de déchaîner les passions, 
ils ont parfaitement réussi. Ecoutons plutôt ce 
compte rendu d'une représentation donnée à 
Paris, au théâtre Antoine : 

« Le jour de la bataille, de la revanche, 8*écrie-t-il, 
j'étranglerai de mes mains les filles et les femmes de 
ces bourgeois, nos bourreaux. Je leur ouvrirai le 
ventre, je leur arracherai le cœur, je le mangerai, oui, 
je le mangerai I » 

a Ces frénésies sanguinaires, proférées avec un pro- 
<ligieux accent d'énergie par M. Gémier, ont soulevé 
des tonnerres d'applaudissements. De même, lorsque 
les camisards, au troisième acte, couchent en joue 
leurs officiers, des voix ont crié : « Tirez, tirez donc! » 
Cela montre Teffervescence du public. L'agitation s'est 
prolongée durant les entr'actes, elle a dégénéré en 
disputes, en voies de fait. Des cannes se sont levées, 
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des chapeaux ont été défoncés, des injures échan- 

g66S« • • • 

« On sentait bien que la question soulevée s'élargis- 
sait, allait pins loin que la pièce, et que les uns, en 
l'acclamant, visaient à détruire V autorité militaire, 
basée sur le respect traditionnel de la discipline, et que 
les autres, en protestant, s'insurg^eaient contre cette 
intention secrète, trop aisée à deviner^. » 

Voilà une nouvelle démonstration du but que 
Ton poursuit en combattant Biribi. Et cette 
pièce a été représentée dans toute la Franc e^ 
provoquant partout de pareilles scènes, sans 
que la moindre autorité gouvernementale ou 
municipale intervint. La chose était cependant 
assez grave pour mériter l'intérêt des autorités I 

Après le théâtre, marche le café-concert. Je 
tire d'une chanson sur Biribi ce couplet : 

« De sang et de honte flétrie, 
« Pour les horreurs que Ton subit 
« En ton nom, à ton Biribi, 
« Tu peux crever, vieille Patrie! » 

Puis arrivent le cinématographe, les bara- 
ques foraines. Là encore, les scènes représen- 
tées sont si sauvages qu'elles provoquent un 
état d'excitation voisin de la folie. Une per- 

• ^ Temps ^ cité par M. BocquiUon, Pour U Patrie, p. 388. 
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sonne me racontait dernièrement qu'on repré- 
sentait en plein air, à Montmartre, une scène 
des bagnes militaires et que les spectateurs 
étaient si surexcités qu'ils auraient lapidé sans 
pitié le gradé qui serait passé dans ces parages. 
Et la police laisse faire. Cette attitude est 
inexplicable ^ 

I II. — Ce qu'il faut penser de Biribi 

II convient de s'arrêter quelques instants sur 
Biribi et de voir quelle est, en réalité, l'exis- 
tence que l'on fait aux gens peu recomman- 
dâmes qui s'y trouvent. 

Voyons tout d'abord le dépôt de discipli- 
naires qui existe depuis quelques années déjà à 
l'île d'Oléron. Voici ce qu'en dit M. le séna- 
teur Humbert : 

« On sait que nous avons déjà des disciplinaires à 
Oléron. Or voici ce que m'écrit le colonel d'un régi- 
ment d'infanterie en garnison dans TËst : 

« J'ai la preuve matérielle que le régime de Fîle 

d'Oléron est tel que les mauvais sujets que nous y 

envoyons s'y trouvent mieux qu'au régiment. Ils 

1. Enfin, je dois ajouter que certains Conseils généraux ont 
adopté des vœux contre Biribi. Est-ce bien là le rôle de ces 
assemblées? 
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écrivent donc aux « poteaux » laissés au corps de 
venir les rejoindre. Et nous avons maintenant des sol- 
dats qui cherchent les punitions graves pour aller au 
château d'Oléron! » 

... D'autres officiers m*ont communiqué des pièces 
beaucoup plus caractéristiques. Les signataires com- 
parent en détail le travail, les marches, les exercices, 
les corvées auxquels ils étaient astreints, dans telle 
garnison du Nord ou dans tel fort de la frontière, avec 
la tranquillité dont ils jouissent au bord de la mer, 
avec les facilités qu'ils trouvent pour satisfaire leurs 
vices, et ils se déclarent enchantés de Taffectation par 
laquelle on a cru les punir. » 

{Le Journal, 31 août 1910.) 

Passons aux bagnes d'Algérie. M. le com- 
mandant Driant a été à méme^ au cours de son 
séjour en Tunisie, de les bien connaître; con- 
sulté par moi à ce sujet, il m^écrit cette lettre : 

« La campagne contre les Bagnes militaires est 
absurde. Comme en toute institution humaine, il j a 
peut-être des abus à réformer — bien peu à mon avis. 
Il faut avoir vu les bêtes fauves qui les peuplent, une 
seule fois, pour fermer à tout jamais son cœur aux sen- 
sibilités déprimantes. 

a Quant aux tortures infligées à Biribî, quel joli 
chapitre de romani II est possible, comme en toutes 
choses, qu'il y ait eu et qu'il y ait encore des excep- 
tions, mais généralement les disciplinaires, casernes à 
poste fixe, sont plus heureux^ s'ils se conduisent 
bien, que les troupiers ordinaires d'Algérie, nomades 
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au hasard des garnisons. J'en ai vu qui allaient en 
corvée avec une charrette à âne, quand mes hommes 
portaient les sacs de pommes de terre sur leur dos, — 
et leurs potagers ^leur donnaient des légumes frais au 
lieu de nos haricots secs I » 

Un autre officier, M, le commandant de 
Civrieux, ancien officier de chasseurs d'A- 
frique, tient le même langage dans une lettre 
qu'il m'adresse : 

« J'ai passé dix ans en Algérie; j'ai commandé des 
lîhasseurs d'Afrique à Aumale, dans la même garnison 
que des disciplinaires. Ceux-ci étaient tellement plus 
heureux que mes hommes, au milieu de leurs jardins 
et de leurs potagers, que mes chasseurs les enviaient 
et que Tun d'eux a commis une faute pour passer à ce 
Biribiî » 

Voici aussi le langage d'un ancien gradé des 
unités disciplinaires : 

« ... J*aî vécu près de cinq années, comme gradé 
subalterne, à la i'* compagnie de discipline, à Gafsa 
(Tunisie). Je crois avoir eu le temps d'y voir assez ce 
qui s'y passe pour le connaître et en parler. 

« Ten appelle an témoignage même des « cami- 
sards » qui s'y trouvaient de mon temps et qui y certai-- 
nementy se souviennent de moi, et je démens tous les 
racontars que l'on étale sur les « atrocités qui s^y 
commettent^. » 

1. Cité par le Petit Journal militAirej 25 novembre 1906. 
Même parmi les anciens disciplinaires, certains tinrent à 
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Enfîn^ il faut savoir que la statistique médi- 
cale des compagnies de discipline accuse une 
moyenne de mortalité inférieure à celle des 
zouaves^ du train des équipages^ des chasseurs 
d'Afrique et des secrétaires détat-major. On 
le voit, les révolutionnaires et les humanitaires 
ont raison de verser des pleurs sur ces malheu- 
reux, dignes à tous égards de leur intérêt ! ! 

I 3. — Les disciplinaires en France 

A la suite de la campagne menée contre 
Biribi, les Chambres s'émurent et invitèrent le 
gouvernement à faire cesser les pratiques bar- 
bares qui régnaient dans les corps disciplinaires. 

Les pouvoirs publics résolurent alors, — et 
ce fut un grand tort à mon sens, — de donner 
satisfaction au Parlement en même temps qu'à 
Topinion publique. Bref, le général Picquart, 
alors ministre de la guerre, déposa un projet 
de loi qui supprimait les compagnies de disci- 
pline de r Algérie-Tunisie et les remplaçait par 
des sections d'épreuve stationnées dans la 
métropole et rattachées à un corps de troupe 

affirmer, par des lettres publiées dans les journaux, la fausseté 
de ces récits de tortures sans nom. 
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de l'intérieur. Repris par son successeur, le 
général Brun, le projet de loi a été voté et mis 
enfin en application. 

Il a fallu tout d'abord déterminer les points 
de stationnement des nouvelles sections spé- 
ciales. Ce fut une grosse diflS culte, car les dépu- 
tés et sénateurs qui s'étaient montrés partisans 
du retour des disciplinaires en France les accep- 
taient volontiers... dans une circonscription 
autre que la leur. Enfin, après bien des tiraille- 
ments, on réussit à se mettre d'accord. 

Dans les premiers jours d'octobre, arrivèrent 
les convois des disciplinaires ramenés d'Algé- 
rie ; on les achemina vers leurs nouvelles rési- 
dences. A peine arrivés sur le sol de la mère- 
patrie, les rapatriés disparaissent comme par 
enchantement, donnant ainsi un bel exemple de 
discipline. Un convoi de 43 hommes se dirigeant 
de Marseille à Cézembre, près de Saint-Malo, 
perd huit honmies à Versailles et trois à Rennes ; 
un autre, allant de Kairouan à Oléron, perd deux 
hommes qui sautent du train en cours de 
route; un troisième, allant de Marseille à Olé- 
ron, perd 24 hommes sur 67. 

Enfin, vaille que vaille, les disciplinaires 
sont arrivés. Mais ils ne cessent depuis de faire 

10 
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parler d'eux : révoltes et désertions se multi- 
plient. 

« Quinze hommes, appartenant à la compagnie de 
discipline installée depuis trois jours à Saint-Florent, 
ont déserté les casernements.... 

Les gendarmes se lancèrent à leur poursuite et 
eurent à subir un assaut furieux. Seule, l'arrivée d'une 
compagnie d'infanterie mit fin à la lutte et permit 
l'arrestation des énergumènes. Dans un accès d'exas- 
pération, deux d'entre eux se sont mutilés volontai- 
rement : un, en se coupant un doig^ de la main droite 
et Tautre un orteil du pied gauche. » 

(^Petit Parisien, 14 octobre 1910.) 

Une grave mutinerie vient d'éclater chez les disci- 
plinaires déportés à Cézembre.... Un disciplinaire, 
commandé de corvée, refusa d'obéir et répondit aux 
menaces qui lui étaient faites en brisant les carreaux 
avec un balai. Les autres disciplinaires, libres à ce 
moment, prirent parti pour leur camarade, et tous, 
chantant l'Internationale, se mirent à briser le caser- 
nement.. .. » 

{Le Matin^ 25 octobre 1910.) 

« Quatre camisards, évadés dernièrement, ont été 
arrêtés à Bastia dans une maison de tolérance où, ivres, 
ils faisaient du scandale.... 

En présence de ces évasions trop fréquentes, la 
population est alarmée à juste raison et ne vaque plus 
tranquillement aux travaux des champs. » 

{Echo de Paris, 6 novembre 1910.) 
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« Cinq disciplinaires du pénitencier de Saint-Flo- 
rent, de la section des « Incorrigibles, » viennent de 
s'évader. » 

{Paris- Journal, 9 novembre 1910.) 

« Les disciplinaires incorrigibles de Saint^Florent 
continuent à faire parler d'eux. 

Hier soir, quatre d'entre eux, en absence illégale 
depuis deux jours, et un évadé depuis douze jours, 
voulurent s'embarquer à bord du paquebot Sardaigne. 
La police, qui avait leur signalement, surveillait le 
départ et les appréhenda. » 

{Echo de Paris, 20 novembre 1910.) 

« Une nouvelle évasion de quatre disciplinaires 
vient d'être constatée à la compagnie installée à Saint- 
Florent. C'est la dix-septième depuis six semaines. » 

{Le Matin, 25 novembre 1910.) 

« Neuf soldats disciplinaires internés dans l'île 

Madame, à l'embouchure de la Charente, se sont 

évadés, » 

{Echo de Paris, 29 novembre 1910.) 

Le 17 novembre dernier, M. le général Brun, 
questionné au Sénat, répondit que les popula- 
tions n'avaient rien à craindre du voisinage des 
disciplinaires. Les faits rapportés ci-dessus 
<iémententéloquemmentles paroles du ministre. 
L'opinion publique, qui s'est laissée tromper, 
comprendra-t-elle enfin de quels sujets peu 
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dignes d'intérêt se compose Biribi? Une grande 
faute a été commise en les rappelant en France ; 
regrettons-la et sachons en prendre notre parti. 
Mais il faut que tous ces apitoiements cessent; 
il faut que les disciplinaires soient soumis à 
une sévère discipline et ne jouissent pas de ce 
régtoe de fveur ,.'.„ leur Uagage Lagé ils 
appellent « la bonne vie. » 



TROISIÈME PARTIE 



LA GRISE SCOLAIRE 
DU PATRIOTISME 



« Et qu'il ne se mâle pas 
non plus de parler à notre 
jeunesse, celui qui, ayant 
pour mission de lui appren* 
dre l'histoire de la Patrie, 
oublie ses malheurs, ne sai- 
lle pas de ses blessures et 
ne sent pas jusqu'au fond 
de ses veines la violation 
des [droits imprescriptibles 
de la conscience humaine 1 
L*oubli du droit corrompt 
les sources de la vie morale, 
comme le poison tarit les 
sources de la vie physique. » 

P. Deschanbl. 

« Vous pouvez être les 
organisateurs de la Victoire 
ou de la Débâcle : à vous de 
choisir. » 

Lieutenant Merceron. 
(Poor 2a Patrie par Vécole,) 



CHAPITRE PREMIER 

LE GRAND MAITRE DE L'ENSEIGNEMENT 
PRIMAIRE : M. BUISSON 



En 1869, M. Buisson assistait au Congrès de 
la Paix de Lausanne. Il prononça, à cette oeca* 
sion, un discours antimilitariste qui doit rete- 
nir notre attention : 

« Il faut que la mère de famille inculque de bonne 
heure à Tenfant cette idée que les armes, qu'un sabre, 
un fusil, un canon sont des instruments que nous 
devons regarder du même œil que nous considérons, 
au château de Chilien, les instruments de toKure 
employés il y a quelques siècles. Et quand on ne verra 
plus des milliers de badauds assister aux revues mili- 
taires; quand, au lieu de Tadmiration du titre et de 
Tépaulette, vous aurez habitué Tenfant à se dire : « Un 
uniforme est une livrée et toute livrée est ignominieuse^ 
celle du prêtre et celle du soldat, celle du magistrat et 
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celle du laquais, alors vous aurez fait faire un pas à 
l'opinion*. » 

Ces paroles provoquèrent la satisfaction des 
congressistes, surtout des Allemands. Et un de 
ces derniers demanda qu'elles fussent impri- 
mées, colportées, répandues à profusion. L'as- 
semblée renonça à cette idée à cause des ennuis 
qui étaient à craindre de la part des autorités. 

Un an après, les événements apportaient un 
sanglant démenti à M. Buisson. Celui-ci, du 
moins, va-t-il comprendre ce que ses rêves ont 
de chimérique? 

On serait tenté de le croire en apprenant que 
M. Buisson, devenu directeur de renseigne- 
ment primaire, se trouve parmi les 26 membres 
fondateurs de la Ligue des Patriotes, ligue pré- 
sidée par M. Paul Déroulède (1882). Vers la 
même époque, il demande à celui-ci une édi- 
tion scolaire de ses Chants du soldat, avec 
rintention de les répandre dans les classes. 

Mais M. Buisson ne s'en tiendra pas là. En 
1902, il accepte la présidence du jury consti- 
tué par la Petite République^ pour étudier les 

1. Il convient de signaler que ce discours a été reproduit 
dans un numéro antimilitariste de la Voix du peuple» paru en 
1906. 
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manuscrits présentés au concours, ouvert par 
ce journal, dans le but de rechercher les livres 
scolaires ne répondant plus aux exigences et 
aux aspirations de l'esprit moderne. Ce jury 
classe premier le mémoire de M. Franchet, 
instituteur à Paris. Or, celui-ci attaque avec 
véhémence « le dogme Patrie^ » traite d' « em- 
poisonneurs » ceux qui veulent inspirer aux 
enfants l'amour de leur pays*. M. Buisson 
approuve pareil langage! 

En 1904, un congrès de la Paix par le droit 
a lieu à Nîmes. Beaucoup de professeurs et 
d'instituteurs y assistent. M. Buisson s'y trouve 
également et fait voter un ordre du jour com- 
mençant de cette façon : 

« Le Congrès, admirant les actes de courage de 
ceux qui ne veulent pas porter les armes,... » 

En 1905, au moment où la crise hervéiste 
sévit dans toute son intensité, M. Buisson écrit 
avec un rare cynisme : 

<( Ce n'est pas qu'il y ait une crise du patriotisme 
ni à V école ni dans le pays. Il n^y en a pas. » 

[Radical, 25 juillet 4905*.) 

4. M. le lieutenant-colonel La visse, par exemple, est accusé, 
pour son livre : Ta ser&s soldat, de vouloir donner aux enfants 
une <i éducAtion d'Apaches. «» 

2. Cité par M. Bocquillon, Pour la Patrie, p. 5. 
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Mais il me semble, à moi, qu'en couvrant de 
sa haute autorité les instituteurs qui veulent 
« saboter » l'enseignement patriotique et en 
encourageant les individus qui refusent d'ac- 
complir leur devoir militaire, M. Buisson ne 
tient pas un autre langage que M. Hervé et ses 
disciples. 

Et voilà rhomme qui, pendant de longues 
années, a présidé aux destinées de notre ensei- 
gnement primaire I ! 



CHAPITRE II 

UN JOURNAL PÉDAGOGIQUE RÉPANDU : LA REVUE 
DE L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 



La Revue de renseignement primaire est 
éditée parla Bibliothèque d'éducation (15, rue 
de Gluny ) , « société fondée par les instituteurs 
français pour la propagande laïque. » Elle 
compte, assure-t-elle, plus de 14.000 abonnés 
dans le personnel enseignant. Elle a osé prendre 
comme rédacteur principal Af . Hervé ^ l'homme 
du « drapeau dans le fumier. » Sous Timpul- 
sion de ce dernier, elle poursuit de sa haine la 
guerre. Tannée, les officiers, elle prêche la 
haine du drapeau, la révolte, la désertion. 

Le 30 juin 1901, elle écrit : 

« On parle, bien haut, de rhonneur de l'armée. Il 
me semble qu'elle en fait elle-même fort peu de cas, 
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car elle se déshonore en se présentant au public sous 
un jour aussi peu digne, aussi peu respectable, pour ne 
pas dire plus^... » 

Le 16 février 1902, elle se félicite de Tacquit- 
tement du Pioupiou de V Yonne, journal de 
M. Hervé, et attaque de nouveau l'armée. 

D'un tel journal, rien ne doit plus nous éton- 
ner. Le 11 octobre 1903, il publie, pour les 
élèves, les paroles et la musique de Vlnterna" 
tionale : bien entendu, le couplet relatif aux 
généraux n'y manque pas*. 

Le 20 novembre 1904, la Revue écrit : 

« Depuis que le tsar, Mgr Lavigerie et tous les frères 
des écoles chrétiennes ont fait jouer la Marseillaise par 
leurs cuivres respectifs, la démocratie ne veut plus 
chanter que V Internationale, » 

Le 2 juillet 1905, elle désavoue publiquement 
les trois instituteurs de l'Aisne, « fusillés par 
les Prussiens pour avoir manqué aux règles les 
plus élémentaires du droit des gens. » 

Le 8 octobre 1905, elle se démasque totale- 
ment et demande « qu'on proscrive de V école 
la religion de la Patrie. » 

1. Il s'agit d*une troupe traversant un village en chantant 
un refrain quelque peu grivois. 

2. Voir page 90. 
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Le 30 octobre 1905, parlant d'une scène de 
débauche de marsouins à Tile d'Ouessant, elle 
dit: 

« Une instruction est ouverte; les soldats iront pour- 
rir dans un bagne militaire. Mais les vrais coupables 
échapperont : ceux qui, en accrochant une arme au 
flanc gauche des militaires, les ont habitués à se com- 
porter partout comme en pays conquis, à mettre sabre 
au poing pour terroriser les pékins, piller les débits 
d^alcool, violer les femmes, histoire de préparer la 
Revanche. » 

Croirait-on que jamais ce langage n'a été 
blâmé par aucun journal pédagogique? Croirait- 
on que les instituteurs, loin de rejeter avec dé- 
goûtée poison, l'ont accepté sans protestation*? 

Bien plus, — et nous Talions voir dans les 
chapitres qui suivent, — bon nombre d'entre 
eux se sont faits les zélés propagandistes des 
idées développées dans la Revue. 

1. « De Taveu du commerçant qui a créé et qui dirige la 
HeDiie, la collaboration d'Hervé depuis deux ans et les deux 
livres de lui édités par la Revue ont valu à cette publication 
une augmentation de quatre mille abonnés.... » {L Avant-gai de 
socialiste. Cité par M. Bocquillon, Pour la Patrie^ p. 96.) 



CHAPITRE III 

LES CONCEPTS PATRIOTIQUES DU PERSONNE!- 

ENSEIGNANT 



En 1886, Tassociation des anciens élèves de 
l^école normale de la Seine s'afRlie à la Ligue 
des Patriotes; elle refuse l'invitation faite par 
un riche Hollandais d'entrer dans une ligue 
pacifiste et motive en ces termes sa non-accep- 
tation : 

« Les instituteurs français n*ont pas à prévoir Tédu- 
cation qui conviendra aux générations des siècles 
futurs, mais ont pour mission d'élever les jeunes géné- 
rations actuelles et de leur inspirer l*amour de leurs 
devoirs, au premier rang desquels se placent les devoirs 
«envers la France*.... » 

Mais peu à peu la mentalité des instituteurs 
s'est totalement transformée. 

1. Gté par M. Grosjean, L'école et la patrie, p. 5 (Perrin). 
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« Il a suffi d'une dizaine d'années pour transformer 
radicalement la mentalité de nos maîtres. De 1870 à 
1895» environ, ils ont formé le groupe le plus patriote 
de la nation. On leur avait tant répété, dans leurs 
écoles normales, que c'était le maître d'école allemand 
qui avait vaincu en 1870, qu'ils s'étaient habitués à se 
considérer comme les préparateurs^ les organisateurs 
de la revanche prochaine. Dix ans, vingt ans, passèrent; 
peu à peu la guerre cessa d'apparaître comme possible, 
comme désirable. Ils finirent par se lasser de ce rôle 
d'annonciateurs d'un événement qui ne se réalisait 
jamais ^ » 

Et ils se tournèrent vers Thervéisme. Comme 
le demandait la Revue de renseignement pri- 
maire^ Y Internationale a fait son entrée à 
l'école. 

4c L'un des dimanches de cet été, M. Latapie se pro- 
menait aux environs de Chaville. Une centaine d'enfants 
appartenant à une école communale de Paris emplis- 
saient le bois de leurs cris joyeux. Les paniers vides, 
portés aux bras, attestaient qu'ils venaient de déjeuner 
sur l'herbe. Une douzaine d'instituteurs surveillaient 
paternellement la bande. ... 

u Soudain, au fond d'une allée, apparaît un officier 
de dragons à cheval. Vite les instituteurs rassemblent 
leur petit monde, et, à dix pas du cavalier, tous se 
mettent à lui faire entendre t Internationale^, » 

Des instituteurs ne se gênent pas pour mani- 

1. Jean Tharaud. Cité par Maurras, Kiel et Tanger. 
i. G. Grosjbar, VécoU et la patrie, p. 8 (1906). 
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fester leurs opinions hervéistes. L'un d'eux 
adresse cette lettre à M. Grosjean : 

<c Vous me fites, citoyen député, l*honneur incompa- 
rable de prononcer mon nom du haut de la tribune du 
Palais Bourbon. J'étais delà « bande à Hervé.... » Le 
malheur, c'est que je suis encore de cette bande^là et 
que je continue à éduquer les enfants! Le malheur 
aussi, et surtout, c'est que les trois quarts des institua 
teurs pensent comme moi ^ . . . i» 

Un autre signe de ses nom et qualité un 
article renfermant ces passages : 

<c Nous, instituteurs hervéistes, quant à être des 
impies, nous ne nous en défendons pas.... Toa^e notre 
admiration^ toute notre estime vont âu camarade 
Hervéf pour avoir eu la sincérité et le réel courage de 
proclamer tout haut ce que beaucoup disent tout bas*. 

Même aux colonies^ le mal fait des ravages : 

J'ai toujours présent à l'esprit l'un de ces jeunes 
maîtres français, détaché du cadre de la métropole, me 
disant : « Que je sois instituteur français ou alle- 
mand y cela m'est égal »; je vois encore l'un deux prêt 
à déchirer le drapeau tricolore, arraché de ses mains 
à temps, après avoir déchiqueté le drapeau russe, sous 
le prétexte que « le drapeau n'est qu'un chiffon qui ne 
représente rieni! » Je passe sous silence ce même insti- 
tuteur trouvant ridicule de chanter la Marseillaise^ 

1. 6. Grosjean, Ouvr. cité, p. 150. 

2. Cité par M. Bocquillon, Pour la Patrie, p. 86. 
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chant sanguinaire, disait-il I Ajoutez à cela les théories 
de désertion en temps de guerre et vous aurez une idée 
de Tétat d'esprit qui règne chez certains jeunes maîtres 
destinés à enseigner dans les colonies. Certains, d*ail- 
leurs, n'en comprennent pas Timportance puisque l'un 
d'eux me disait un jour : « Des colonies, il n'en faut 
plus^. » 

Je sais que ron a aflfirmé bien souvent qu'il 
ne fallait accorder aucune importance à quel- 
ques faits isolés, actes d' « esprits égarés par 
une idée généreuse. » C'est une affirmation de 
ce genre qui provoqua, dans les Temps nou- 
veaux du 16 septembre 1905, une réplique d'où 
je tire le passage suivant : 

« Permettez-moi de vous dire que, dans un seul chef- 
lieu de canton où je suis, il existe déjà une douzaine 
d'instituteurs hervéistes, affiliés au groupe révolution- 
naire ou non; que dans notre département (un des 
moins socialistes), il en est près d'une centaine; que 
parmi eux un certain nombre ont embrassé avec ferveur 
les idées anarchistes que vous traitez de saugrenues. 
Sachez qu'à mesure que le corps pédagogique se 
rajeunit, r internationalisme et l' antipatriotisme le 

gagnent, » 

Un instituteur anarchiste. 

Et les faits accumulés par M. Bocquillon* 

1. Cité par M. Bocquillon, Pour la Patrie, p. 221. 

2. Dans ses deux ouvrages, La Crise du patriotisme à VéeoU 
et Pour la Patrie (Vuibert, éditeur). 
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viennent, hélas ! montrer que le mal a vraiment 
de profondes racines^ tellement profondes qu^on 
se demande avec angoisse si l'enseignement 
public s'arrêtera sur la pente qui conduit aux 
pires abîmes. 



CHAPITRE IV 



LA SITUATION ACTUELLE 



I 1. — Une lettre de M. Bogquillon 

J'ai demandé à M. E. Bocquillon de vouloir 
bien dire à mes lecteurs où en est, à son avis, 
« la crise du patriotisme à l'école. » Voici ce 
qu'il m'écrit : 

30 octobre 1910. 

Mon cher collègue, 

Vous me demandez où en est la Crise du 
patriotisme à l'école? 

Voilà qui est peut-être plus difficile à déter- 
miner qu'il y a trois ou quatre ans encore. 

Les plus turbulents, intimidés par le désaveu 
formel de l'opinion publique, ont certes dissi- 
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mulë leur pavillon. L'hervéisme commence à 
être mal porté à Técole, et nous n'assistons plus 
aujourd'hui aux farouches déclarations d'anti- 
patriotisme que j'ai dû, avec tristesse, repro- 
duire dans mes deux ouvrages : La Crise du 
patriotisme à r école et Pour la Patrie. 

Je n'ai pas la naïveté de croire, pourtant, que 
les instituteurs hervéistes se sont subitement 
convertis. Si, par prudence, ils ont rentré leur 
drapeau dans leur poche, ils ont conservé, 
intacts, leurs senliments, et ils continuent évi- 
demment à saboter l'enseignement du patrio- 
tisme, avec plus de précautions toutefois et 
d'hypocrisie. 

M. Gabriel Séailles n'a-t-il pas récemment* 
cité cette opinion d'un « membre de l'Univer- 
sité, homme d'intelligence, » et, ajoute-t-il, 
« un brave homme » : « Je ne crois pas qu'il 
soit exagéré d'estimer que sur cent instituteurs 
français^ quarante parlent contre la patrie et 
cinquante n'en parlent jamais? » 

Je ne saurais évidemment prendre à mon 
compte ces assertions que je n'ai pas les moyens 
de contrôler; il est déjà assez tristement signi- 

1. Conférence faite le 19 mai 1910 à F Assemblée de l'Amicale 
des Instituteurs de l'Aube. Grande Revue, 25 juillet 1910. 
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fîcatif qu'elles aient pu être formulées par des 
hommes aussi quaUfiés. 

Laissant donc de côté cette question si grave 
de Tantipatriotisme proprement dit, je passe 
au pacifisme. 

Ici Tarmée des instituteurs est infiniment plus 
vaste. Sous l'influence néfaste de M. F. Buis- 
son, les Congrès annuels d'enseignement pri- 
maire ont successivement ; voté la suppression 
de V imagerie guerrière^ chanté V Internationale^ 
adopté la devise : Guerre à la guerre ^ refusé le 
vote d^un hommage aux soldats français morts 
à Casablanca^ cependant que la Ligue de l'En- 
seignement^ qui exerce une action si puissante 
auprès du personnel de renseignement pri- 
maire supprimait son admirable devise : Pour 
la Patrie, par le Livre, par VEpée. 

Voilà, entre bien d'autres, des faits écrasants. 
Et pour tout Français que n'aveuglent pas les 
sophismes courants, ce faisceau d'actes, éma- 
nant du corps enseignant primaire, porte en 
lui une gravité aussi redoutable et aussi 
effrayante que les actes d 'antipatriotisme direct 
ou de propagande brutale, tels que la publica- 
tion du Bon Dieu laïque qui demande l'épura- 
tion de tous les auteurs patriotes de notre 
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littérature scolaire j ou le désaveu incroyable 
infligé aux Trois instituteurs de V Aisne dans 
la revue pédagogique la plus répandue chez les 
instituteurs. Us confirment pleinement l'au- 
thentique et inoubliable parole d'un éditeur 
scolaire à Mme Paul Bert et relatée par la 
femme de Tillustre ministre : « Madame^ il ne 
faut plus parler du patriotisme à Vécole t » 

Je conçois qu'en présence de tels faits, 
M. F. Buisson ait conscience de la responsa- 
bilité écrasante qui pèse sur ses épaules. Et je 
ne suis pas surpris de le voir hier encore, 
dans la Grande Revue ^ y chercher à noyer sous 
les explications entortillées, les restrictions 
savantes et les omissions perfides, les navrants 
effets de sa sinistre besogne. Il s'en va, criant à 
tous les échos que la crise n'a jamais existé, ou 
qu'en tout cas elle est bien terminée, et que le 
pays est maintenant complètement rassuré à ce 
sujet. Il espère ainsi à la fois créer le fait, à sa- 
voir qu'il n'y a plus de crise, et étouffer du même 
coup la lourde responsabilité qui lui incombe. 

C'est au point qu'absolument affolé il a osé 
écrire, le 25 juillet 1905, dans le Radical, cette 



i. 10 



novembre 1909. 
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phrase incroyable : « Ce rCest pas qu'il y ait 
une crise du patriotisme ni à V école ni dans le 
pays. Iln^y en a pas!! » 

M. Buisson fait mieux encore. Il veut justi- 
fier les errements les plus injustifiables des in- 
stituteurs. Pourquoi, par exemple, refuser le 
vote d'un hommage aux morts de Casablanca? 
C'est bien simple : c'est pour que les instituteurs 
n'aient pas l'air de « faire montre y par ordre^ » 
de leur patriotisme! L'ordre de qui? Des insti- 
tuteurs patriotes qui avaient proposé l'ordre du 
jour. D eût fallu sans doute pour que l'ordre du 
jour eût des chances d'aboutir qu'il fût présenté 
à ces messieurs par des instituteurs antimilita* 
ristes! 

Les instituteurs, selon M« Buisson, refusent 
les ordres du jour qui « font montre » de leur 
patriotisme. En revanche, ils votent à de grosses 
majorités, à l'unanimité même, les ordres du 
jour qui « font montre » de leur pacifisme (Voijp 
plus haut les décisions pacifistes de leurs Con- 
grès). Le pays, sans doute, aimerait mieux un 
peu plus de discrétion sur ce chapitre-ci et un 
peu moins sur celui-là. 

i. La. Grande Revue, 10 novembre 1909. 
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La discrétion des instituteurs, quand il s'agit 
du pacifisme, est en effet fort modérée. M. Buis- 
son lui-même est obligé de convenir que « beau- 
coup d'entre eux s'enrôlèrent dans les sociétés 
pacifistes; » que c beaucoup adoptèrent la for- 
mule : guerre à la guerre ^ » 

Et c'est un tel aveu qui me ramène à la ques- 
tion posée par vous et dont la complexité même 
m'entraîne à quelques développements . 

Hier encore, je l'avoue, j'éprouvais quelque 
soulagement. La presse pédagogique avait 
repris, en général, une attitude plus correcte. 
On n'y retrouvait plus, dans chaque numéro, 
les lamentables appels au pacifisme qui s'y éta- 
laient naguère. Si le patriotisme n'y avait pas en- 
core repris, tant s'en faut, la place à laquelle il a 
légitimement droit, l'antimilitarisme, en tout 
cas, y avait baissé le ton. Et cette impression 
que donnait la presse pédagogique pouvait assez 
bien, à mon sens, donner la mesure du revire- 
ment qui, insensiblement, s'opère dans la masse 
du corps enseignant et qui, à travers une période 
plus ou moins languissante, doit ramener Pécole 
primaire française à l'activité patriotique qui 

1. La Grande Revue ^ 10 novembre 1909. 
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caractérisera Tétat normal, Télat de santé de 
cette école. 

Or, un fait tout récent est venu rompre cet 
optimisme auquel je me laisse trop volontiers 
aller. Ce fait, c'est l'adhésion au Centre pédago- 
gique international f fondé par l'instituteur alle- 
mand Kurnig, de notre collègue Lechantre, 
directeur d'école k Saint-Quentin. 

J'avais déjà signalé la naïveté avec laquelle 
certains instituteurs français, parmi lesquels 
MM. Carnaud, l'ancien député, directeur du 
Bulletin des Instituteurs de France^ Murgier, 
ancien membre du Conseil supérieur de l'In- 
struction publique, rédacteur à la Revue de ren- 
seignement primaire^ donnaient tête baissée 
dans le piège. 

Pour leur montrer l'incohérence de cette 
société prétendue pacifiste, j'avais publique- 
ment et aussi par lettre personnelle mis en 
demeure, à plusieurs reprises, le « pacifiste » 
allemand Kurnig de porter à l'ordre du jour de 
sa ligue pacifiste, créée « dans un but de rappro- 
chement et de concorde, » cette simple question : 
le retour pacifique de l'Alsace -Lorraine à la 
France, de cette province arrachée par la force 
et malgré ses habitants à son territoire national. 
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M. Kurnig s'est toujours formellement refusé de 
donner son avis sur cette question. Silence plus 
éloquent qu^une réponse ! 

Or nous voyons aujourd'hui que sur neuf cents 
adhérents environ provenant des différentes 
nations, la société Kurnig compte plus de cinq 
cents instituteurs français! Et sur ces cinq cents 
instituteurs, le nom de M. Lechantre, enregis« 
tré par la circulaire Kurnig d'octobre 1910, est 
plus tristement significatif, à lui seul, que celui 
de dix mille de ses collègues. 

Qu'est-ce que M. Lechantie, en effet? C'est 
actuellement le président de V Amicale des In- 
stituteurs de l'Aisne^ c'est le président de V En- 
tente des Conseillers départementaux élus par 
les instituteurs de France. Mais mieux encore : 
M. Lechantre est l'instituteur sur l'initiative 
duquel fut élevé en 1899 le monument des Trois 
Instituteurs de V Aisne, fusillés par les Prus-- 
siens en 1870! 

M. Lechantre peut appeler à son aide tous les 
sophismes de M. F. Buisson, il n'en restera pas 
moins que son acte de 1910 est le désaveu for- 
mel de son acte de 1899. Et s'il en doute, qu'il 
en appelle à la mémoire des trois héroïques 
martyrs! Qu'il ose dire que ceux-ci n'eussent 
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pas tressailli de honte à la pensée de s'associer 
à une Ligue dont le directeur est un instituteur 
allemand « pacifiste ]> qui refuse même d'exa- 
miner la question du retour pacifique de l'Al- 
sace-Lorraine à la France. 

En 1899, dans un discours vibrant de patrio- 
tisme, M. Lechantre était le porte-parole de 
60.000 instituteurs français. Comment ose-t-il, 
par un acte public, infliger en 1910 ce désaveu, 
conscient ou inconscient, aux 60.000 patriotes 
de 1899? 

Ce fait est extrêmement grave. Il s'ajoute de 
tout son poids à la liste ineffaçable des autres 
faits que nous connaissons déjà. Les pacifistes 
se disent patriotes. Qu'importe, si, de toute 
évidence, ils nous conduisent aux mêmes résul- 
tats que les antipatriotes? 

Il n'y avait pas d'hervéisme en 1868. Mais le 
pacifisme sévissait, comme aujourd'hui. Les 
conséquences en furent-elles moins terribles? 

Pour moi, je reste frappé de stupeur quand je 
je vois avec quelle tranquillité de conscience, 
quarante ans après l'année terrible, tant d'insti- 
tuteurs français, marchant à la remorque de 
M. Buisson, peuvent mettre d'accord leur pro- 
pagande pacifiste et leur amour de la patrie. 
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Vous me demandez, mon cher Collègue, où 
en est la Crise du patriotisme à Fécole. Elle est 
tout entière, actuellement, dans le fait que je 
viens de vous relater. 

Bien cordialement à vous. 

Emile Bogquillon. 



Je dois ajouter, pour compléter la lettre 
ci-dessus, que plusieurs journaux prièrent 
M. Lechantre de s'expliquer. Pour justifier 
son adhésion au groupe pacifiste Kurnig, ce 
dernier ne trouva rien de mieux que de dire 
de la question d'Alsace-Lorraine qu'elle n'est 
qu'un « détail^ qui ne saurait à lui seul con- 
damner une initiative bonne en soi^ ! » 

Et ces paroles impies sont prononcées au 
moment où, de Tautre côté de la frontière, les 
Alsaciens-Lorrains, jeunes et vieux ^ montrent 
que l'attachement à la France n'est pas pour 
eux un « détail, » Et pas une voix ne s'élève 
dans le pays pour dire à cet éducateur de la 
jeunesse le dégoût inspiré par ses paroles 
inoubliables ! ! ! 

1. Cité par la République française, 27 novembre 1910. 
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I II. — Quelques faits récents 

Les fortes paroles de M, Bocquillon s'op- 
posent complètement à celles que prononçait, 
le 14 janvier dernier, à la tribune du Palais 
Bourbon, M. Dessoye, député et président de 
la Ligne de T Enseignement : « On a parlé (T an- 
tipatriotisme. C'est une abominable calom- 
nie t » 

C'est hier cependant que M. Victor Margue- 
ritte citait, d'après M. Compayré, le cas de cet 
instituteur qui, pour rester neutre, disait-il, 
supprimait dans un cahier d'écriture ces 
phrases : Pour être bon Français^ il faut se 
préparer à être soldat. — Aucune patrie ne 
mérite d'être aimée comme la France. 

C'est hier encore que se passait le fait sui- 
vant : 

« Un directeur d'école publique a dit tout récemment 
au professeur de musique de son établissement : 
« Faites apprendre à nos élèves ce que vous voudrez, à 
la seule exception de tout chant où il soit question du 
drapeau, de Farmée, de la guerre!... » 

Le professeur lui a fait remarquer que la Chanson 
de Roland avait été mise à Tétude par des ordres venus 
d'en haut. 
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c< Soit, a répondu notre distingué pacifiste. Mais ne 
la faites chanter qu'une fois par mois. Ce sera encore 
une fois de trop I » 

(Instituteur français y l*' janvier 1909.) 

Il y a aussi bien peu de temps qu'un institu- 
teur, M. Sève, a publié un Cours d'enseigne- 
ment pacifiste, alors que le besoin d'un tel 
enseignement ne se fait pas sentir en France • 

Je passe à des faits plus graves. 

Le Congrès des syndicats d'instituteurs^ 
réuni à Angers en mars dernier, a décidé 
« qu'il n'y a pas lieu (T enseigner aux enfants^ 
à V école primaire, la morale didactique pas 
plus que l'enseignement civique^ mais de créer 
un milieu moral favorable au développement 
de la solidarité ouvrière ^ ji 

Supprimer l'enseignement moral et civique, 
c'est éliminer de l'école l'étude des devoirs 
envers la Patrie. N'est-ce pas là encore une 
besogne essentiellement antipatriotique? 

Il n'y a pas bien longtemps qu'un instituteur 
d'une école parisienne donnait à ses élèves le 
thème suivant : 

« En fait de souvenirs nationaux, le deuil, a dit 

1. Journaux du 27 mars 1910. 
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Uenan, vaut mieux que le triomphe. Il impose des 
devoirs. 

Appliquez cette idée à la guerre de 1870 et dites 
comment Teffort commua a refait une France forte et 
pacifique ^ » 

Ou, en d'autres termes : il vaut mieux être 
vaincu que vainqueur. C'est la même idée que 
développait récemment, dans une Bourse de 
travail, une institutrice, laquelle réprouvait la 
résistance de 1870 et disait que la France 
aurait dû céder sans combat T Alsace-Lorraine, 
afin d'épargner les existences humaines (!!!) 

C'est cependant bien vrai : les pacifistes et 
les antipatriotes se montrent plus timides 
ou, pour mieux dire, plus prudents. Mais si 
on les harcèle, si on les presse de questions, 
alors ils se. démasquent et montrent que leur 
patriotisme n'est plus vibrant comme autrefois . 
J'en ai eu bien des fois la preuve au cours 
des me conversations avec des instituteurs de 
la région de l'Est, région qui devrait, semble- 
t-il, être préservée de toute contagion par le 
voisinage de la frontière. 

Il n'y a pas bien longtemps qu'un instituteur 

1. Eclair, 30 joia 1910. Le journal indique l'école où ce devoir 
a été donné (il ne manque que le nom du maitre) et fait part 
de l'indignation de bien des parents. 
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prononçait devant moi ces paroles : « Etre 
Allemand ou Français m^est absolument égal^ 
car je n'ai rien à perdre à un changement de 
nationalité. Je souhaite de tout mon cœur la 
disparition des pouvoirs publics qui ne peuvent 
que nuire à 1' « éclosion » de Tère de frater- 
nité universelle. » J'ai aussi entendu Tun de 
mes collègues soutenir qu'une grève générale 
en cas de guerre était souhaitable et que, si les 
socialistes français prenaient pareille initia- 
tive, nous n'avions rien à craindre de nos 
voisins de l'Est, car les socialistes allemands 
ne voudraient pas trahir la sainte cause et 
prendraient le même chemin, 

La situation de la France, les devoirs qui lui 
incombent pour tenir dignement son rôle, tout 
cela est lettre morte pour beaucoup d'entre 
nous. Combien de fois ai-je entendu blâmer 
l'intervention française au Maroc, comme si 
notre pays pouvait se désintéresser de ce qui se 
passe à ses portes et laisser une nation rivale 
prendre la place qui lui revient légitimement. 
J'ai entendu blâmer, — par des instituteurs, — 
l'action française en Turquie, en Egypte, j'ai 
même entendu l'un d'eux soutenir cette opinion 
absurde que la France, qui n'avait aucun droit 
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de s'emparer des colonies qu'elle détient, 
devrait se donner en exemple au monde en les 
abandonnant. 

Il va de soi que les projets d'augmentation 
des forces de défense nationale rencontrent 
l'opposition unanime des instituteurs pacifistes • 
L'un d'eux me disait un jour : « Nous n^ avons 
pas besoin de flotte de guerre. » V Ecole 
Emancipée^ organe de la fédération des syn- 
dicats d'institutrices et d'instituteurs, combat 
l'idée d' « armée noire » dans son numéro du 
19 novembre 1910 : 

« Le colonel Mangin, chargé du recrutement de Tar- 
mée noire, signale que Ton pourrait trouver, rien qu^en 
Guinée, 12.880 tirailleurs ; TAfrique Occidentale tout 
entière fournirait en quatre annuités 200.000 hommes. 

Nos gouvernants peuvent être satisfaits d'une telle 
aubaine. La question de race aidant, ils auront là une 
armée de « briseurs de grèves » qui doit faire tressaillir 
d'aise tous les exploiteurs. 

Le seul but de cette mission est une preuve de la 
frousse intense qui sévit parmi la classe capitaliste et 
ses représentants au pouvoir. On a peur des « crosses 
en l'air. » Reste à savoir si rien n*empêchera cette in- 
stitution nouvelle. » 

Le rédacteur de cet article semble oublier les 
attaques de la presse allemande à ce sujet. Plus 
positifs, nos voisins comprennent très bien 
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quHl ne s'agit pas là d'une gendarmerie 
intérieure, mais de troupes incomparables, 
capables de faire pencher en notre faveur Tissue 
de la mêlée prochaine. Et ils n'entendent pas 
que la suprématie leur soit ravie. 

Ceci étant dit, il va de soi que les désordres 
révolutionnaires, les grèves les plus funestes, 
trouvent des excuses auprès des instituteurs. 
Un d'eux approuvait un jour devant moi une 
grève d'inscrits maritimes, et, comme je lui 
faisais remarquer qu'elle était une ruine pour 
les maraîchers algériens, il me répondit : 
« Qu'importe! Si les inscrits triomphent ! » 

Enfin, je terminerai par l'histoire de cet insti- 
tuteur qui, à propos du monument élevé à Floing 
en l'honneur de la cavalerie française, s'éton- 
nait que l'on songeât à perpétuer le souvenir 
des « boucheries de la guerre » et la mémoire 
de ceux qui furent assez stupides pour com- 
battre au nom de 1' « absurde idée de Patrie. » 

Tous les faits rapportés par moi sont authen- 
tiques, je l'affirme; tous se sont passés ces mois 
derniers dans la région de l'Est. Et je pense 
qu'il doit en être ainsi un peu partout, en 
France, et que l'école est bien loin d'être ce 
qu'elle devrait être : Técole nationale. 



CHAPITRE V 



LES « MANDARINS » DE L'ENSEIGNEMENT 



L*enseignement supérieur n'échappe pas non 
plus au souf&e d'internationalisme qui parcourt 
la France. 

• 

« Dans les sphères les plus élevées de renseignement 
supérieur, à la Sorbonne comme dans les Universités 
provinciales, l'esprit n'est guère plus sain, pas plus 
chez les maîtres que chez les élèves. Sans doute, on 
n'y est pas antipatriote et antimilitariste à la manière 
grossière de Técole primaire. C'est d'un point de vue 
«n apparence « philosophique, » mais d'autant plus dan- 
gereux qu'il est de gens plus respectés, qu'on considère 
avec détachement un idéal qui passait autrefois pour 
intangible. On y est internationaliste avec élégance et 
distinction*. y> 

Les poursuites dont M, Hervé fut l'objet 

1. Ebhat, La France qui meurij p. 240. 
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montrèrent à quel point renseignement supé- 
rieur s'est dénationalisé. 

« Devant la cour d'assises, M. Hervé comparut 
accompagné d'universitaires qui déclarèrent « partager 
toutes les idées de leur collègue. » Des maîtres de ren- 
seignement secondaire et supérieur, MM. Seignobos, 
professeur à la Faculté des Lettres de Paris, Gallouédec 
(membre du Conseil supérieur de l'Instruction pu* 
blique) envoyèrent des « lettres éloquentes. » 

« Après l'acquittement de l'accusé^ M. Lapicque, 
maître de conférences à la Faculté des Sciences, s'em- 
pressa d'ouvrir une souscription pour constituer une 
caisse destinée à pourvoir aux frais de semblables 
procès. Le 30 novembre, un banquet réunissait les 
amis de M. Hervé. Et M. Jean Psichari, professeur à 
l'école des Hautes-Etudes, y parlai » 

D'autres « mandarins » de Tenseignemeat 
professent les mêmes idées. M. Durkheim, pro- 
fesseur à r Université de Bordeaux, déplore 
que les défaites de 1870 aient amené la France 
à « vouer à son armée, instrument nécessaire 
de la revanche, un culte vraiment superstitieux » 
et que l'armée soit « devenue quelque chose 
d'intangible et de sacré*, » M. Martel, inspec- 
teur général, s'élève contre « l'éducation de 



1. Grosjbaic, ouvr. cité, p. 27. 

2. GoYAU, ouvr. cité, p. 383, note. 
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sauvages » des maîtres qui parlent de guerre à 
leurs élèves*. 

M. Le Chevallier, inspecteur d'Académie, 
nous a récemment décrit, dans le Journal des 
Instituteurs^ les élèves qu'il voudrait voir dans 
l'école de son rêve. Ils ne soupçonneraient « rien 
des hauts faits de Charlemagne ou du cheva- 
lier Bayard.... Impossible d'obtenir d'eux le 
moindre nom de général^ de bataille ou de 
traité,... » En géographie, « leur ignorance » 
ne serait pas moindre, dit M. Tinspecteur. Les 
gloires nationales, les frontières, les nations 
voisines et rivales, tout cela n'est rien ; M. Fin- 
specteur d'Académie semble ignorer ces choses, 
bien dignes cependant d'être enseignées à nos 
enfants. 

Ainsi, dans les hautes sphères de l'enseigne* 
ment, l'exemple de M. Buisson a été suivi. C'est 
la constatation qui se dégage de cette étude. Elle 
est profondément attristante t Et les quelques 
exemples d'universitaires patriotes cités précé- 
demment par moi ^ ne suffisent pas à efiPacer les 
faits que je viens de signaler. 

1. GROSjrBAMy ouvr. cité, p. 25 et sequems. 

2. Pages 24 à 27. 



QUATRIÈME PARTIE 



I.E PATRIOTISME EN ALLEMAGNE 



a Ils ont compris, nous 
pas encore, que le patrio- 
tisme n'est pas un mot ron- 
flant, un beau principe en 
l'air, un beau geste stérile; 
qu'il est une méthode inté- 
ressée de vivre; que tous 
les intérêts particuliers sont 
contenus dans l'intérêt na- 
tional comme dans leur en- 
veloppe et leur soutien. • 

Journal des Débats. 

« L'Allemagne, jouant ha- 
bilement de rémollient hu- 
manitaire, — elle si rudement 
nationaliste.... >» 

Journal des Débats. 



CHAPITRE PREMIER 



LIDÉE DE PAIX EN ALLEMAGNE 



« Les amis de la paix se 

livrent en Allemagne à une 

besogne qui est un non-sens, 

il est temps que cela finisse.» 

Un journal allemand. 



L'an dernier, au retour de la revue précé- 
dant les grandes manœuvres l'Empereur fai- 
sait son entrée dans la ville de Karlsruhe et 
r épondait en ces termes aux souhaits de bien- 
venue du bourgmestre : « Tant qu'il y aura 
des hommes, il y aura des ennemis et des 
envieux, et tant qu'il y aura des ennemis et 
des envieux, il faudra se défendre contre eux. 
En conséquence, il y aura toujours des chances 
de guerre et des guerres. » Puis, cette année, 
dans un toast qu'il portait à Kœnigsberg, toast 
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qui fit tant de bruit en Allemagne et à Tétran- 
ger, il disait : « Soyons toujours prêts à main- 
tenir notre armement sans lacune. Considéran t 
que les puissances voisines ont fait de si puis- 
sants progrès, c^ est seulement sur notre arme- 
ment que repose notre paix. » 

Si Guillaume II ne manque pas d'affirmer 
son amour de la paix, on voit, par les deux 
exemples cités ci-dessus, qu'il ne manque non 
plus aucune occasion d'annoncer à son peuple 
que Tère de la félicité universelle n'est pas 
encore arrivée. Et quelle confiance peut-oa 
avoir dans un monarque « qui claironne par- 
tout ses intentions pacifiques, mais qui les mani- 
feste principalement par des revues militaires 
passées à grand fracas, quand ce n'est pas par 
la construction de cuirassés, ou la création de 
nouveaux corps d'armée *. » 

Je ne veux pas m'attarder en ce moment su r 
les nouveaux armements de l'Allemagne. Mai s 
il faut bien que Ton sacbe en France que si les 
Congrès de la paix n'ont pas abouti jusqu'ici, 
cest l'Allemagne qui en porte la seule respon-- 
sabilité. On doit savoir qu'à La Haye en 1899, 

1. Grande Revue, 25 juillet 19iO, p. 39i. 
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le délégué technique allemand s'éleva contre 
le projet de limitation des armements et déclara 
que l'Allemand regarde le service militaire 
« non comme un fardeau pesant, mais comme 
un devoir sacré.... » De même, le projet de 
convention universelle d'arbitrage obligatoire 
présenté en 1907 par l'Angleterre, appuyé par 
la France, échoua grâce à l'opposition du délé- 
gué allemand, M. le baron de Bieberstein. Et 
il faut qu'on sache la duplicité du gouverne- 
ment allemand et de ses diplomates^ lesquels 
déclarent « que le principe de l'arbitrage obli- 
gatoire ne rencontre aucune objection de la part 
de leur gouvernement, mais se refusent à signer 
la convention d'arbitrage \ » 

En théorie donc, l'Empereur et le gouverne- 
ment allemands ne désirent que la paix, mais 
à une condition, c'est que l'expansion de leur 
pays ne sera pas entravée, car, si on la gène, 
la parole restera aux balles et aux obus. « Il 
est clair que l'évolution économique de l'Alle- 
magne lui rend désirable, comme aux autres 
Etats, le maintien de la paix. Ce serait pour- 
tant une faute de conclure à la nécessité d'une 



i. Le Matin, 14 septembre 1910. L'article cité est de M. Va- 
renne, qui appartient au parti socialiste français. 
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paix « à tout prix » ; l'expérience n'a jamais 
montré qu'une telle conduite ait profité à aucun 
Etat^ » En fait, un seul bruit nous parvient 
d'outre-Rhin : c'est le cliquetis des baïonnettes 
et des sabres. 

Et qu'on n'aille pas parler de limitation des 
armements ! Les délégués officiels ont répondu 
à La Haye. Le professeur Schiemann, ami et 
confident de l'Empereur, son compagnon pen- 
dant son voyage à Tanger, y répond à son 
tour, nous apportant sans doute un écho de la 
pensée impériale : 

« UAllemaffne ne saurait accepter des conseils 
étrangers sur ce qu'elle doit faire ou ne pas faire.,». 
En ce qui nous concerne, Tobligation au service mili- 
taire constitue un grand instrument national d'éduca- 
tion , une école dont personne ne saurait s'absenter, et 
qui donne à chacun la bénédiction qui résulte d'une 
période de temps où le devoir a été strictement rempli, 
et qui est faite de discipline physique et mentale.... 

Nos pensers politiques sont trop façonnés sur des 
principes historiques et philosophiques pour nous per- 
mettre de croire au rêve d'une paix perpétuelle. Les 
nations qui établissent leur avenir sur cette utopie ont 
abdiqué en tant que facteur historique indépendant et 



i. La Vie Contemporaine ^ n* spécial consacré à F Allemagne. 
L'auteur de l'article est le comte von Reventlow, ami de l'Em- 
pereur et un des chefs du pangermanisme. 
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sont destinées à devenir la proie des peuples mieux 
avisés^,... » 

Mais, dira-t-on, le parti pacifiste allemand 
exisle, et il est capable d'action dans le sens 
de la paix universelle. Que l'on se détrompe f 
« Les pacifistes représentent en Allemagne un 
groupe de chefs sans soldats, et on peut les 
négliger comme insignifiants*. » D'ailleurs, les 
anathèmes et les malédictions ne cessent de 
pleuvoir sur eux : « Celui qui prétend qu'il 
n'y aura plus de guerre est mûr pour l'asile 
d'aliénés, » dit le général Keim' ; « le pacifisme, 
voilà l'ennemi, » proclame quelques jours 
après le même général*. « Ce ne serait pas un 
malheur, écrit le général von Bernhardi, que 
nous fussions impliqués dans un conflit armé . 
La tempête guerrière aurait tôt fait de balayer 

1. Voici une autre apologie de la guerre faite par un Alle- 
mand : « Nous vivons malheureusement, mais aussi heureuse- 
ment, pour Phumanité, non point dans le royaume de la paix^ 
mais dans celui de la lutte acharnée et sans répit. L'Allemagne 
ne peut pas et ne veut pas vivre en quaker pacifique, nue et 
désaml^e, au milieu des autres nations bordées de fer, qui s'im- 
posent pour leur marine et leur armée des sacrifices au moins 
aussi considérables. » (Hugo Bôttoer, Vie Contemporaine ^ 
n* cité.) 

2. Général von Pelet-Narbonne, n* de la Vie Contemporaine y 
déjà cité. 

3. Discours A la section dléna de la Ligue navale allemande 
(journaux du 22 janvier 1910). 

4. Dans la Tagliche Rundsclian (journaux du 6 février 1910). 
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rivraie de toutes les idées internationalistes 
et révolutionnaires qui infestent une partie du 
peuple allemand ^ » 

Et« chose curieuse, ces pacifistes allemands 
qui n'ont aucune influence chez eux n'hésitent 
pas à faire de leur doctrine un article d'expor- 
tation et à donner des conseils de modération 
aux autres peuples. Est-ce inconscience? ou 
tactique pour endormir les autres nations^? 
Nous avons vu le docteur Ostwald, de TUni- 
versité de Leipzig, réclamer de la France un 
désarmement complet, désintéressé et lui 
promettre qu'elle sera suivie dans ce beau 
geste par tous les peuples, en même temps 
qu'elle acquerra la reconnaissance du genre 
humain tout entier\ De même, des journaux 
viennent nous déclarer : « Nous faisons trop 

1. Dans la Germania (journaux du 24 octobre 1910). 

2. « Aujourd'hui, plus que jamais, ils font de l'internationa* 
tisme, de rantipatriotisme et du pacifisme des articles d'ezpor^ 
tation, destinés à afTaiblir leurs voisins et rivaux (ÀNDRiLLoif, 
L'expansion de l'Allemagne et de la France, p. 85). 

3. Grande Revue, iO mai i910. 

La Grande Revue du 25 juillet publiait les réflexions suggé- 
rées à ses lecteurs par l'article de M. Ostwald. Un Allemand a 
d'ailleurs répondu par avance à son compatriote. C'est M. de 
Falkenhausen, auteur d'un livre sur la guerre du temps pré- 
sent. Il dit : « Qui donc se mettra à désarmer? Qui commencera 
A se rendre incapable de résister? Qui voudra s'affaiblir volon- 
tairement?... Le meilleur des hommes ne peut vivre en paix si 
jon méchant voisin ne le veut pas. » 
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d'avances ; que la France et F Angleterre com- 
mencent. » 

Et certes la France serait disposée à commen- 
cer. Mais on a déjà vu ce que l'Allemagne oflB- 
cielle, l'Allemagne savante pensent des idées 
de paix, d'arbitrage, de limitation des arme- 
ments. Et le peuple ?« Il ne serait peut-être 
pas exagéré, écrit un ancien ambassadeur', de 
dire que si TAUemagne jouissait d'un régime 
démocratique, les incidents les plus fâcheux 
se seraient déjà produits. C'est, en effet, un 
phénomène bien curieux de voir que le gou- 
vernement et en première ligne l'Empereur 
lui-même sont obligés de mettre un frein aux 
manifestations d'inquiétude et de colère qui 
se succèdent sans interruption non seulement 
dans la presse, mais surtout dans les échanges 
de vues quotidiens des citoyens. » 

Donc, il y a unanimité là-bas pour combattre 
le pacifisme. Cela a été dit et écrit bien sou- 
vent. Et il est profondément attristant de voir 
des hommes de grande valeur, comme M. Léon 
Bourgeois ou M. d'Estournelles de Constant, 
tenter avec l'Allemagne un rapprochement 

1. La RevuCf 15 août 1907 (Andrillon, ouvr. cité, p. 258). 



192 LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A l'ÉTRANGER 

impossible et espérer obtenir d'elle une adhé- 
sion à leur théorie pacifiste. Mais ce qu'il y a 
de plus incompréhensible encore, c'est de voir 
un ancien rapporteur du budget de la guerre, 
un homme qui a été amené à étudier les forces 
allemandes et les projets militaires de nos voi- 
sins, — j'ai nommé M. Gervais, — venir leur 
demander la paix . 

Et voici ce que l'Allemagne répond à de 
telles propositions : 

Jusqu'à présent, rAllemagne a refusé catégorique- 
ment de discuter une entente navale, en s'appuyant sur 
ce principe que chaque Etat doit être libre de décider 
de quelles forces il a besoin sur terre et sur mer. iVbii^ 
connaissons le chant des sirènes et nous tenons pour 
nécessaire que V Allemagne bouche ses oreilles. Nous 
désirons de toutes nos forces que TAlIemagne ne se 
laisse pas prendre à Tappât d'une soi-disant entente 
navale ^ 

La question du désarmement n'est réalisable qu'en 
théorie ; il suffit d'un examen un peu sérieux pour se 
rendre compte que toutes les combinaisons des paci- 
fistes sont impossibles à réaliser dans le domaine pra- 
tique'. 

L'Allemagne a montré qu'elle ne pense pas à des 
conquêtes et qu'elle ne songe pas à léser les droits des 

1. Deutsche Tageszeitung {Joarnal des Débals, 2S juillet 1910). 

2. Opinion d'un homme d'Etat allemand, rapportée par le 
Temps, 29 juillet 1910. 



I 



f 



l'idée de paix en ALLEMAGNE 193 

autres peuples. Quant à se laisser lier les mains par un 
traité dont les motifs seraient plus ou moins honnêtes, 
on peut en douter ^ 

Non, r Allemagne ne veut pas le repos. Fon- 
dée par la guerre, elle ne peut vivre que par la 
guerre. Inutile donc de lui parler de paix et 
de désarmement; nous savons maintenant ce 
qu'elle pense de ces chimères, nous savons 
qu'elle n'en veut à aucun prix. Allons, mes- 
sieurs les pacifistes français, ouvrez les yeux, 
et voyez; et dites-moi si votre attitude n'est 
pas de nature à créer chez nous de regrettables 
malentendus, en nous laissant supposer que 
vous êtes écoutés et suivis là-bas. 

1. Deutsche Tageszeitnng {Le Matirif 3 août 1910). 
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CHAPITRE II 



LE PATRIOTISME DE L'ALLEMAGNE 



« Fur Gott nnd VaterUnd. » 
« Pour Dieu et la Patrie. » 



J'ai voyagé beaucoup en Allemagne, j'y ai 
séjourné à plusieurs reprises, j'ai fréquenté 
les gens du monde et les ouvriers, les militaires 
et les civils, et Jamais je n'ai entendu un mot 
contre la Patrie allemande ou l'armée, mais en 
revanche j'ai eu bien des fois à subir l'apologie 
de la guerre et de la conquête brutale, car « en 
Allemagne, il existe une mentalité belliqueuse, 
j'ose presque ajouter sauvage*. » L'Allemand 
est fermement pénétré de la grandeur de son 
pays, de la légitimité de la mission qu'il a 
accomplie ou qu'il doit accomplir plus tard pour 

1. Dépêche de Toulouse, 23 juillet 1908. 
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le grand bien de l'humanité. N'essayez pas de 
discuter sur ce point; lui, si placide d'habitude, 
devient tout à coup sec, cassant, irritable à 
Texcès ; vous le croyez indifférent à tout, occupé 
uniquement de son cigare et de son pot de bière, 
et le voilà qui se révèle tout à coup un esprit 
passionné pour tout ce qui touche à la grandeur 
du Vaterland. 

Et ce n'est pas lui qui s'embarrasse de dis- 
tinctions subtiles et qui s'occupera, au jour du 
conflit, à rechercher qui est responsable de la 
conflagration. J'ai interrogé beaucoup d'Alle- 
mands, et jamais je n'ai trouvé chez l'un d'entre 
eux la moindre hésitation : à l'ordre d'appel, 
tous répondront^ tous marcheront contre celui 
qu'on leur dira être l'ennemi. Et cette assurance 
m'a encore été confirmée tout dernièrement par 
le trait suivant : je discutais cette question du 
patriotisme allemand avec un instituteur fran- 
çais qui venait de terminer un séjour là-bas . 
Ce dernier me raconta justement que, comme 
moi, il avait causé sur ce point avec bien des 
Allemands et qu'il leur avait souvent afiirmé 
que lui, Français, ne prendrait les armes que 
pour une cause importante et au cas où son 
pays serait attaqué. Et comme je lui demandais 
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si un seul Allemand lui avait jamais tenu pareil 
langage, il me dit que non. Dans ce simple fait 
se trouve toute la mentalité teutonne ! 

J'ai suivi, il y a quelques années, les manœu- 
vres impériales pendant plusieurs jours; j^ai vu 
Tamour profond de T Allemand pour son armée. 
Car <i Tesprit militariste n'est pas seulement 
chez les dirigeants d'Allemagne, il est aussi dans 
les masses^, » je dirais même : il est surtout 
dans les masses. Cette foule énorme assistant 
à la revue impériale, je ne l'oublierai jamais ; je 
reverrai toujours ce peuple acclamant les régi- 
ments, ces paysans, ces ouvriers, ces enfants, 
ces femmes même, accompagnant les troupes 
vers leurs cantonnements^ marchant au pas 
avec elles et prenant à l'occasion le pénible pas 
de parade. Et, au cours de mes promenades, 
j'ai vu bien souvent ces bambins, occupés à 
jouer au soldat « contre les Français » , prendre 
gravement la position militaire et saluer quelque 
officier qui passait; beaucoup d'hommes mûrs 
en faisaient autant et saluaient les chefs mili- 
taires qu'ils rencontraient dans la rue. 

L'Allemand est militaire par atavisme ; il l'est 

1. Déclaration d'un délégué badoia au Congrès de Copenhague 
{Matin du 4 septembre 1910). 
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aussi par éducation. Je parlerai plus tard de 
l'école qui joue un si grand rôle dans la forma- 
tion patriotique de la nation, mais je dois signa- 
ler tout de suite qu'elle n'abandonne le jeune 
homme qu'à seize ans, après avoir martelé son 
cerveau pendant plus de dix ans. Que Ton 
s'étonne maintenant du fait suivant : 

Un jour que je voyageais avec quelques amis dans 
le Palatinat bavarois, j'avais proches de moi, dans un 
jardin d'auberge, quelques tout jeunes gens, — dont 
le plus âgé n'avait peut-être pas seize ans ; sous une 
tonnelle ils chantaient et disaient des vers. L'un d'eux 
se leva à son tour et déclama les strophes de Geibel : 

« Plutôt que de pourrir d'un cancer, mieux vaut 
affronter l'ennemi sur un chant de bataille. Trois fois 
bénie sera l'heure quand sur les bords de la Moselle, 
les balles pleuvrontl... Guerre! Guerre I Donnez-nous 
la guerre pour remplacer les querelles qui nous des- 
sèchent la moelle dans les os^ » 

Le régiment continue et développe cette édu- 
cation patriotique. Un publiciste français, 
M. Latapie, nous a donné une idée de la façon 
dont elle se fait : 

Après le serment au drapeau, ce sont les chants 
militaires qu'on enseigne dans les chambrées. Les sous- 
officiers mènent les chœurs : 

1. Gros JEAN, ouvr. cité, p. 68. 
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Qu*importe que mon cœur se brise dans la mort? 
Il ne deviendra pas français I 

Et ceci que j'ai encore entendu chanter il y a 
quelques jours à Metz^ par les soldats revenant des 
fabriques : 

toi, Allemagne, il faut que je me mette en marche, 
Allemagne, tu m*emplis de courage. 

Ce sont ensuite les conférences périodiques des of&« 
ciers, du colonel, sur des sujets de morale indiqués 
d'avance par Tétat-major. Chaque soldat a dans son 
sac un manuel qui est quelque chose comme Topposé 
de celui que nos Bourses de travail distribuent. Il 
exalte la patrie, Tannée et enseigne les devoirs envers 
Dieu, envers T Empereur et envers les supérieurs. 

(Sommes-nous prêts * ?) 

Avec des cerveaux ainsi façonnés, comment 
Tantimilitarisme et Tantipatriotisme pour- 
raient-ils se développer? « Je me souviens 
encore, dit un des collaborateurs du Soldat 



1. M. le commandant Drianl écrit sur le même sujet : 

De Metz, 

m Je viens de voir libérer les réservistes du 16* corps. Ici on 
appelle réservistes les hommes de l'armée active qui viennent 
de terminer leur deux ans.... Ils étaient en civil, mais avec la 
casquette militaire aux couleurs de leur ancien corps. Tous 
chantaient le Wacht am Rhein,.,, Je doute que les socialistes- 
démocrates fassent autant d'adeptes qu'on le dit parmi des 
hommes qui, au jour de leur libération, s'en vont ainsi le chant 
^errier de leur pays sur leurs lèvres (Vers un nouveau Sedan, 
p. 114). 
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d'Ardenne\ de la tempête de protestations, 
de Texplosion de quolibets provoquée certain 
jour, à Offenbach, l'une des plus grandes 
agglomérations ouvrières, aux portes de Franc- 
fort, par un original qui s'était mis à prêcher 
l'antimilitarisme. C'était le mauvais oiseau 
rare ; il s'envola de peur et disparut à jamais 
de la région. Notez pourtant que Francfort est 
l'une des cités allemandes où l'élément juif 
entretient un libéralisme outré. C'est que 
l'Allemagne ne connaît pas et ne veut pas con- 
naître ces théories dissolvantes, que nos rhé- 
teurs entretiennent chez nous. » 

Et cette opinion m'a été confirmée par de nom- 
breux Allemands qui, à juste titre d'ailleurs, 
se montrent fiers de l'unanimité du sentiment 
patriotique chez eux *. « Que de fois, dit encore 
le même auteur, j'ai épié à la bouche déjeunes 
Allemands la parole de dégoût ou de révolte, à 
la veille du devoir militaire à remplir. Eh bien! 
ces conscrits sont gais; ils envisagent sans 

1. N"* de septembre 1910. Le Soldai d'Ardenne est publié 
tous les ans parles soins de mon excellent ami, M. Domelier, 
rédacteur en chef de la Dépêche des Ardennes. 

2. « A mon avis il n'existe pas dans toute la social-démocra- 
tie allemande un seul camarade qui partage le point de vue de 
Hervé. » (Procès de Liebknecht devant la Cour impériale de 
Leipzig.) 
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mélancolie leur entrée prochaine à la caserne; 
surtout, il ne leur vient pas à Tidée de discuter 
le devoir militaire. Uobligsition de servir s'im- 
pose à eux comme un dogme. Le jeune Alle- 
mand est soldat bien avant son entrée au régi- 
ment : cela date de sa première enfance . » 



CHAPITRE III 



CONCEPTS SOCIALISTES RELATIFS A LA PATRIE 



« En AUemagnie, le peuple 
lui-même aspire à l'expan- 
sion impériale, il y croit et 
la réclame. » 

E. Reigh. 

{La vanité allemande.) 

Mais, m'a-t-on objecté bien souvent, les socia- 
listes allemands sont-ils aussi patriotes que vous 
voulez bien le dire ? Et ne croyez-vous pas qu'en 
cas de guerre, beaucoup d'entre eux feraient 
défection? 

Je vais essayer de répondre. J'estime que 
mes compatriotes commettent une grossière 
erreur lorsqu'ils disent que le « prolétariat » 
allemand n'est plus du tout disposé à faire la 
guerre, à défendre sa patrie. Il n'y a cependant 
pas bien longtemps que le grand leader Bebel 
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a protesté hautement contre pareille assertion ^ 
Pourquoi donc faut-il que les Français oublient 
si vite ce qui se passe chez leurs rivaux? 

La vérité est que les socialistes allemands 
sont patriotes, comme toutes les classes de la 
nation. « Nos ouvriers socialistes se déclarent 
internationalistes, dit un industriel teuton à 
M. Lockroy % mais ils se considèrent comme des 
maîtres et ils regardent les socialistes des autres 
nations comme des disciples, ou mieux comme 
des enfants à l'école. Au fond, i7* restent pa- 
triotes et Allemands. Si encore une fois T Alle- 
magne, soit pour l'attaque, soit pour la défense, 
les appelait sous les drapeaux^ ils seraient les 
premiers à prendre le fusil et à faire leur métier 
de soldats'. » — « Vous ne Tentendrez ja- 

1. « Si jamais rAUemagne était attaquée, a-t-il dit le 9 mars 
4904, si son existence était enjeu, eh bienl je vous en donne 
ma parole, du plus jeune au plus vieux, nous serions prêts à 
mettre le fusil sur Tépaule et à marcher I... Oui, je le jure, tous 
les socialistes combattront jusqu'à leur dernier souffle pour la 
Patrie. » 

2. Le Temps, 9 mai 190!. 

3. Un Anglais clairvoyant, M. Reich, écrit : 

« Ceux qui croient que rÀllemagne est sérieusement mena- 
cée par ses socialistes s'illusionnent complètement. Bebel, le 
<;hef reconnu des socialistes allemands, n'a-t-il pas déclaré 
maintes fois que son parti se refusait au désarmement, qu'il 
récusait la compétence du tribunal de La Haye, et que lui et les 
socialistes prendraient les armes sans hésitation pour défendre 
l'Allemagne si elle était menacée dans son honneur ou dans sa 
l^randeur. » (La Vanité allemande, p. 174, Flammarion.) 
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mais protester (le travailleur allemand), écrit 
M. Lair*, contre Tessor du commerce mondial, 
contre le développement de la grande indus- 
trie.... Les ouvriers savent que leur sort est lié 
à celui de Tindustrie nationale.... » 

D'ailleurs, les revues socialistes allemandes 
ne cachent pas les desseins de leur parti. 

Il faut que rAlIemagne soit armée jusqu'aux dents, 
qu'elle possède une flotte puissante. C'est là un point 
de la dernière importance pour tous les travailleurs. 
Qui fait tort à nos exportations leur fait aussi tort à 
eux, et les travailleurs ont un intérêt des plus puissants 
à ce que la prospérité de notre commerce d*exporta- 
tion soit assurée, même par la force des armes. Ce com- 
merce a pris un tel développement que l'Allemagne 
peut être appelée à le défendre Tépée à la main. Celui- 
là seulement qui est sous la protection de ses canons 
peut dominer les marchés du monde et, dans la lutte 
pour les marchés du monde, les travailleurs allemands 
peuvent se trouver dans Talternative de mourir de 
faim ou de conquérir leur place Tépée à la main^. 

Prenons maintenant les chefs du parti eux- 
mêmes et voyons ce qu'ils pensent sur ce grave 
sujet. Et il faut constater qu'il y a unanimité 
parmi eux pour condamner l'hervéisme. « Si la 

1. Vlmpérialùsme aHemand. A. Colin, éditeur. 

2. Déclaration de la Revue mensuelle socialiste allemande. 
Citée par M. Bocquillon, Pour la Patrie^ p. 379. 



204 LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A l'ÉTRANGER 

Social-Démocratie soutenait Thervéisme, dit 
Bebel, nos trois millions de voix se retourne- 
raient immédiatement contre elle*. » — Si 
jamais quelque part, ajoute WoUmar, on de- 
vait espérer que, dans le cas d'une attaque 
contre T Allemagne, Tagresseur pourrait comp- 
ter sur la démocratie socialiste allemande, cette 
espérance serait profondément déçue. Sitôt 
que notre pays est attaqué du dehors, il n'y a 
plus qu'un seul parti, et nous, démocrates-socia- 
listes, nous ne serons pas des derniers à faire 
notre devoir. » — Ces mêmes chefs refusent à 
M. Griflfuelhes, délégué par la C. G. T., leur 
collaboration pour une grande démonstration 
contre la guerre, à organiser à Paris et à Ber- 
lin ; ils prononcent l'exclusion du comité di- 
recteur du parti contre un docteur qui s'était 
permis de traduire les doctrines hervéistes en 
allemand . 

Suivons les Allemands dans les congrès so- 
cialistes internationaux. Rappelons-nous qu en 
1907, ils refusèrent catégoriquement d'adhérer 
à la thèse de la grève générale en cas de guerre, 

1. Bebel a dit encore en s'adressent aux partis bourgeois du 
Reichstag : « Nous, socialistes, nous repoussons les attaques 
contre notre patrie aussi énerçiquement qu'un autre parti 
quelconque. » 
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présentée parles Français, et malmenèrent pas- 
sablement Hervé lui-même ^ Ce principe a de 
nouveau été discuté cette année à Copenhague, 
toujours sur la proposition des délégués fran- 
çais, soutenus cette fois par les Anglais. Il faut 
d'abord remarquer l'attitude de plusieurs délé- 
gués allemands qui ne cachèrent pas leur pro- 
fonde hostilité pour ce projet : M. Radeck 
déclare « inutiles et funestes » les efforts en 
faveur de la limitation des armements; M. Réc- 
iter rejette « en bloc l'arbitrage*. » Enfin le 
principal orateur allemand, M. Ledebour, tout 
en étant moins catégorique, se refuse à prendre 
l'engagement, au nom de son parti, de répondre 
à la déclaration de guerre par une insurrection 
générale \ 

Une fois encore, les socialistes français ont 
eu l'occasion de voir quel abîme les séparait 
des socialistes allemands. Ont-ils profité de la 
leçon qui leur a été donnée * ! Je n'ose l'espérer. 

1. Voir pages 98 et 99. 

2. Jouraaux du 30 août 1910. 

3. « Le socialiste allemand Ledebour se proclame aussi résolu 
que quiconque à employer tous les moyens, même les plus éner- 
giques, pour empêcher la guerre; mais il refuse d'en prendre, 
au nom de son parti, rengagement écrit. » (Le Matin, 14 sep- 
tembre 1910.) 

4. Appréciations sur le Congrès de Copenhague : 

« Les Allemands ne veulent rien savoir. » [Echo de pAris.) 
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Je sais que les récentes manifestations en 
faveur du suffrage universel à Berlin et dans 
les grandes villes, les émeutes de Moabit et de 
Brème ont pu faire croire que les sentiments 
de discipline du socialisme allemand étaient 
ébréchés. Il faut bien savoir qu'il n'en est rien, 
que ce sont là des incidents de politique inté- 
rieure^ — et rien de plus, — dus en majorité à 
des gens qui ne sont en rien socialistes, et 
« qu en face de ces émeutes minuscules^ désa- 
vouées par le socialisme officiel ^ dédaignées par 
la grande ville dans son ensemble » se dresse 
toujours TEtat a dans toute sa force gigantes- 
que. » 

« Il y a un fait, qui eera long^temps encore, hélas ! indéniable : 
VEurope ne veut pas désarmer. Elle arme au contraire de plus 
en plus. » (Aorore.) 
La Guerre êoci&le elle-même avoue l'échec en ces termes : 
« Pour nous qui connaissons Tesprit socialiste de nos cama- 
rades allemands, leurs paroles nous rassurent à moitié : nous 
savons bien qu'au jour de la déclaration de g^uerre, ils s'effor- 
ceront de tenir leurs engagements tacites et qu'ils ne voudront 
pas se conduire comme les jaunes de 1' « Internationale. » Mais 
nous ne sommes rassurés qu'à moitié.... » 



CHAPITRE IV 



LA MENACE ALLEMANDE 



« L'Allemand abattra à 
cheval, sur son passage, tout 
ce qui viendra barrer la 
route à sa prospérité et à sa 
grandeur. » 

Prince de Bûlow. 



« L'Allemagne, liée à sa destinée, est con- 
damnée à la guerre ; elle y court sciemment^ 
confiante en sa force ^ débordante de soldats et 
de canons^ orgueilleuse déjà d^une flotte née 
de ses victoires^ . » 

Bien entendu, T Allemagne ne fera pas la 
guerre pour le seul plaisir de donner des coups. 
Après chaque victoire, elle exigera une forte 
rançon du vaincu et accroîtra son territoire. Et 

1. La France militaire. Les passages soulignés Tout été par 
moi. 
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dans bien des cerveaux allemands règne la 
croyance que l'Allemagne est appelée à recon- 
stituer le saint Empire romain-germanique, 
puis à exercer Thégémonie du monde tout en- 
tier. « L'ambition pangermaniste, c'est l'am- 
bition de posséder Fempire du monde, l'ambi- 
tion de dominer et d'exploiter le monde, c'est 
une vieille convoitise, convoitise de pouvoir, 
convoitise de gloire*, » 

Le souverain rappelle à son peuple, chaque 
fois qu'il en a l'occasion, quelle est la tâche à 
remplir. J'ai cité précédemment quelques-unes 
de ses paroles*. Sans parler du discours fameux 
de « l'épée aiguisée et la poudre sèche, » sans 
parler des allocutions plus ou moins secrètes 
aux officiers de sa garde, il ne faut pas oublier 
ces paroles par lesquelles il indique quelle con- 
ception il se fait du rôle de son pays : « Rien 
ne doit être organisé en ce monde sans l'inter- 
vention de l'Allemagne et de Tempereur alle- 
mand 2 . — Soyons unis pour l'éventualité d^une 
intervention dans la politique mondiale^. » 

1. R. BLATCBFORDf Le danger allemand (Perrin). M. Blatch- 
ford est un des leaders socialistes anglais; son ouvrage mérite 
de retenir l'attention des Français clairvoyants. 

2. Voir page 185. 

3. 2* centenaire de la fondation du royaume de Prusse. 

4. Discours à Karlsruhe, 28 avril 1905. 
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Et les chefs allemands n'ont plus qu'une 
ambition : contribuer à réaliser les prophéties 
de la parole impériale. « Une seule chose 
m'attire, déclare le prince Henri de Prusse*, 
c'est d'aller annoncer à l'étranger l'évangile de 
la personne sacrée de Votre Majesté et de le 
prêcher à ceux qui veulent comme à ceux qui 
ne veulent pas entendre, » — « Nous devons 
être convaincus, écrit le général von der Goltz, 
et convaincre la génération que nous avons à 
élever que l'heure du repos n'a pas encore sonné ; 
que le suprême combat prédit, où se jouera la 
puissance et l'existence de l'Allemagne, n'est 
pas une vaine chimère issue de l'imagination de 
quelques ambitieux ; que ce suprême combat 
doit éclater un jour, terrible et bref.... » — 
« Malgré les traités et les congrès de paix, 
ajoute le général Bernhardi, ce sera par le fer 
que se résolveront les grands problèmes. » 

Que sera cette Allemagne agrandie de ses 
conquêtes? En d'autres termes, quelles sont 
les prétentions pangermaniques? Cette ques- 
tion a été traitée longuement par des personnes 
plus compétentes que moi*. Mais je dois faire 

1. Discours à Kiel le 16 décembre 1897. 

2. Et en particulier par M. le lieutenant Andrillon, dans son 

14 
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remarquer un fait bien caractéristique : en 
gens soucieux de justifier leurs ambitions^ les 
Allemands, généraux, diplomates, historiens 
ou géographes, invoquent sans cesse des rai- 
sons morales, ethnographiques, linguistiques 
même ; qu'importe si elles sont empruntées à la 
préhistoire, on ne peut résister à des arguments 
aussi solides ! 

4c Nous reconnaîtrons que TEmpire allemand, nou- 
vellement formé, n'a pas encore atteint la limite de 
l'extension possible de sa puissance.... Nous reconnaî- 
trons que sa mission historique n'est pas encore ter- 
minée, puisque cette mission consiste à former le 
noyau autour duquel viendront se grouper tous les 
éléments dispersés de la race allemande, à étendre sa 
sphère d'influence pour la mettre en harmonie avec ses 
limites politiques, à donner et à assurer au germanisme 
la place qui doit lui revenir sur tout le globe, enfin^ à 
triompher des puissances de Tignorance, de la révolu- 
tion et du matérialisme, en portant haut la lumière de 
la liberté intellectuelle et morale ^ » 

« Ce n'est pas aux Allemands qu'il convient de 
répéter les lieux communs des apôtres de la paix ou 
des prêtres de Mammon, ni de fermer les yeux devant 
las cruelles nécessités de Tâge. Oui, notre époque est 
une époque de guerre, notre âge est un âge de fer. Si 

ouvrage : L'expansion de VAllem&ffne et ta France (Gocpiemard 
à Angouléme). C'est là un livre qui devrait être lu par tous les 
Français. 
i. Général Bbriihabdi (M. Lair, ouvr. cité, p. 108). 



d 
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le fort remporte sur le faible, c'est une loi inéluctable 
de la vie*. » 

« Un véritable peuple a le droit de créer, avec sa 
bonne épée, Tespace qui manque à ceux de ses enfants 
ne pouvant plus vivre sur son territoire*. » 

« Dans un espace d'années qui sera court, nous 
devons |voir ceci : le drapeau germanique abritera 
86 millions d^Allemands et ceux-ci gouverneront un 
territoire peuplé de 130 millions d'Européens. Sur ce 
vaste territoire, seuls les Allemands exerceront des 
droits politiques, seuls ils serviront dans la marine et 
dans Tarmée, seuls ils pourront acquérir la terre. Ils 
seront alors, comme au moyen âge, un peuple de 
maîtres, condescendant simplement à ce que les tra- 
vaux inférieurs soient exécutés par les peuples soumis 
à leur domination'. » 

Ce désir d'expansion n'est plus aujourd'hui le 
privilège d'une élite; il est passé dans toutes 
les classes de la société. « On dit en France, 
c'est l'empereur d'Allemagne qui est ambitieux, 
c'est l'Empereur qui veut étendre sa domina- 
tion du cap Nord à la Méditerranée. Eh bien! 
non, l'Empereur, si puissant qu'il soit, ne 
pourrait rien rêver de tout cela, s'il n'avait pas 
l'opinion pour lui et avec lui. Ce n'est pas 

1. H. de Trbitschkb (André Barre, La menace Allemande, 
p. 263, Michaud). 

2. Die Deutsche Politik, 1900 (A. Barre, ouvr. cité, p. 264). 

3. Grossdenlschland nnd Mitielenropa um das Jahr 1950^ ou* 
vrage édité à Berlin. 
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seulement l'Empereur, c'est rAllemagne tout 
entière qui veut soumettre toutes les nations 
à son influence et absorber TEurope. Et ce sen- 
timent se trouve dans toutes les classes de la 
société, à la cour comme à la ville, chez les 
hobereaux comme chez les prolétaires, chez les 
conservateurs comme chez les socialistes.... H 
domine la politique de tous les partis S » 

De même, M. Lichtenberger écrit en 1908 * : 
«... Cet effort vers la puissance s'enfle et gran- 
dit dans toutes les régions de la vie allemande, 
dans tous les domaines de l'activité humaine. 
Il se montre chez les individus, chez les partis 
politiques, chez les groupes sociaux, chez les 
Etats. Il s'affirme au sein de la collectivité 
allemande tout entière sous la forme de l'im- 
périalisme et de la politique mondiale. Il tend 
vers la prééminence militaire, navale, diploma- 
tique, vers l'hégémonie économique, indus- 
trielle, commerciale, vers la primauté scien- 
tifique.... » 

Ce que l'on ignore trop en France, c'est 
qu'il s'est fondé outre-Rhin des sociétés, comp- 



1. LoKCROY, Dépêche de Toiitoa^e, 22 août 1905 (Andrillor, 
ouvr. cité, p. 78^. 
f. L Allemagne moderne, p. 139 (Flammarion). 



LA MENACE ALLEMANDE 213 

tant des milliers de membres, qui réclament 
l'agrandissement de TAUemagne, forment des 
filiales dans les pays de langue allemande^ 
« étreignentla terre étrangère de leurs bras 
germanisateurs. » Ces sociétés publient « des 
périodiques et des livres traitant de la diffu- 
sion nécessaire^ inévitable^ providentielle de 
l'empire allemand en Europe et sur tout le 
globe*. » 

Il va de soi que les partisans de la Plus 
grande Allemagne sont au nombre de ceux qui 
combattent les idées pacifistes. Au congrès 
pangermaniste tenu à Karlsruhe en septembre 
dernier, les assistants ont protesté contre toute 
entente avec l'Angleterre sur la limitation 
des armements et ont voté « des résolutions 
pour une augmentation notable de la force 
militaire de l'Allemagne. » Ce sont eux enfiin qui 
réclament à tous les échos la « guerre néces- 
saire w pour sortir leur pays de ses embarras 
financiers, de ses démêlés intérieurs, et remplir 
leur désir d'agrandissement. C'est l'un d'eux 
qui écrit : 

Cela peut paraître fou, mais des hommes très sérieux 
1. E. Reich, ouvr. cité, p. 56. 
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en Allemagne soupirent après la guerre, pour sortir 
de cette aimoephère empestée qui est intolérable ^ 

D^autres répètent la même idée : 

Voici quarante ans que nous jouissons des bienfaits 
indéniables de la paix et que nous sommes aussi expo- 
sés à ses dangers. S'il en est ainsi, cela est dû à la poli- 
tique étrangère craintive de TAllemagne. 

Vivre encore quarante ans en paix serait un malheur 
national pour nous^. 

Nous sommes faits pour la guerre. Prenons donc les 
armes avant qu'il soit trop tard'. 

Il y a un excédent de force chez les jeunes gens de 
vingt à trente ans. Ils ont soif d'actes héroïques.... Un 
peuple qui pendant quarante ans a vécu dans la paix 
commettra des désordres si on ne le mène pas contre 
l'ennemi. Dès qu'il y aura une guerre, il n*y aura plu» 
de troubles révolutionnaires ^. 

Il ne faut pas cependant conclure de là que 
tout le monde en Allemagne veut la guerre. 
« Mais ce qu'il y a de sûr, c'est que là-bas on 
en parle couramment, surtout qu'on en parle 
trop. Il n'y a pas de fumée sans feu ^. » Et 
quand on songe que cette guerre dépend de la 

1. até par VEcho de Paris, 31 juillet 1910. 
8. PoUdMmer ZeUung {M^n, 15 août 1910). 

3. Die Zuknnft {Matin, 20 octobre i910). 

4. Germani» {Matin, 7 novembre 1910). 

h, L. Hue, Dépêche de Toulouse, 23 juillet 1908. 
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seule volonté du souverain*, et qu'on voit la 
nation disposée à l'accepter avec entrain, il est 
permis de s'inquiéter. . . . 

1. Opinion de M. Clemenceau : « Dans Tordre des affaires 
extérieures, toutes les classes de la nation se laissent entraîner 
à la suite de l'Empereur et de son gpouvemement par un auto- 
matisme de discipline militaire sans vouloir rien connaître des 
mérites du débat. Ainsi l'impulsivité de Guillaume II, dépour- 
vue fde tout contrepoids, peut se donner libre carrière.... » 
(Vallbb, ouvr. cité, p. 198.) 



CHAPITRE V 

LES CONCEPTS DE L'ALLEMAGNE A L'ÉGARD 

DE LA FRANCE 



« Soyons toujours prêts, 
et souhaitons un nouveau 
Sedan. » 

Dbr Tao. 



En étudiant les relations de TAllemagne et 
de la France, on est tout d'abord frappé par ce 
fait : la Prusse, après avoir vaincu Napoléon I®', 
ruiné la France au cours des deux invasions 
de 1814 et 1815, la Prusse, dis-je, n'a pas 
considéré que la revanche d'Iéna était complète 
et, pendant soixante ans, elle s'est préparée à 
tirer de la défaite une vengeance plus éclatante 
encore. Celle-ci s^appelle Sedan. 

Par contre, la perfidie bismarckienne, l'in- 
vasion sanglante de 1870-71, les brutalités de 
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la soldatesque teutonne, Tannexion de TAlsace- 
Lorraine malgré la volonté des populations, 
tout cela, rAUemagne voudrait que nous l'ou- 
bliions. Tout cela doit être effacé à jamais, et 
nous devons reconnaître sans arrière-pensée 
notre échec si nous voulons jouir d un peu de 
tranquillité. « Une reconnaissance sans réserve 
du traité de Francfort, telle est la condition abso- 
lue pour l'établissement de meilleures relations 
entre les deux grands peuples voisins*.... » Ce 
langage ebt celui d'un journal allemand, mais 
il est aussi de toute la nation allemande. 

Pour l'Allemagne, la question d'Alsace- 
Lorraine est bien et définitivement réglée depuis 
le traité de Francfort. Sous aucun prétexte, 
les Allemands n'entendent la rouvrir; ils écar- 
tent toute controverse sur ce point ; au Congrès 
de la Paix de Boston, par exemple, ils se 
refusent à prendre part aux discussions si on y 
traite cette question*. M. Bocquillon nous a 

1. National Zeitang (Cité par le Matin^ 1*' septembre 1910). 

2. Voulant proposer Tétude de cette question, « je fus inter- 
rompu, dit un délégué français, par le délégué allemand M. A. 
Richer, président de la société allemande de la paix. Ce pacifiste 
convaincu m'avertit courtoisement que si les mots : « La ques- 
tion d*Alsace-Lorraine » étaient maintenus, il quitterait immé- 
diatement le Congrès suivi de toute la délégation allemande. 
On n'est pas plus conciliant... » (Cité par le capitaine Pinaud, 
Sur le devoir militaire, Coquemard à Angouléme). 
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raconté aussi qu'un instituteur allemand, pré- 
sident d'une association pacifiste, se refuse à 
demander le retour « pacifique » à la France 
des deux provinces, en vue d'écarter toute 
division entre les deux pays. 

Quand même consentirions-nous à accepter 
la défaite, nous ne pouvons cependant pas 
oublier les alertes de 1875, de 1887, de 1894, 
et celles plus récentes de 1905 et 1908 ; nous ne 
pouvons oublier les attaques de la presse alle- 
mande, ses allusions à peine déguisées à une 
nouvelle guerre et à un deuxième démembre- 
ment de notre pays. Nous ne devons pas ignorer 
les armements croissants de l'Allemagne, ses 
préparatifs militaires constants en Alsace- Lor- 
raine. Et cela doit nous engager à veiller! 

Voici ce que j'écrivais dans le Petit Arden- 
nais du 2i mars dernier : 

Il y a quelques mois, un journal disait : « La surexci- 
tation anti-française dans l'empire de Guillaume II esta 
un degré que nous ne pouvons pas continuer d'igno- 
rer. » Quiconque a séjourné quelque temps en Alle- 
magne, qui a conversé avec les Allemands, chez eux^ne 
pourra, de bonne foi, réfuter ces paroles. Elles ne sont^ 
hélas I que trop vraies. 

Dès l'école, le jeune Allemand est élevé dans la haine 
de notre pays. Car il faut bien le remarquer^ c'est 
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moins parmi les officiers que parmi les intellectuels, 
membres de T Université, que se trouvent nos plus 
farouches ennemis. « L'armée est moins impatiente 
d'aller aux champs de bataille que ne le sont les profes- 
seurs de l'y envoyer. » Et « le peuple allemand s'entend 
dire par ses professeurs, par ses instituteurs, que notre 
patrie est un cloaque d'impuretés » ; chaque leçon est 
une leçon de patriotisme, de haine contre tout ce qui 
est français. La France, vous diront les écoliers, répé- 
tant les paroles du maître, est un pays usé, fini, « il n'y 
a^ en dehors de F Allemagne, que des races inférieures. » 
Devenu g^and, l'Allemand lit son journal et y 
retrouve les mêmes idées. La France, lui répète-t-on, 
est une proie facile à prendre ; — c'est le pays du crime 
et de la débauche ; — Paris est une nouvelle Babylone, 
une grande prostituée. Et livres, revues, discours, 
redisent sans cesse le même refrain.... 

Sous des suggestions pareilles, le rêve de 
domination de TAllemagne se précise : il faut 
d'abord abattre le vieil ennemi héréditaire, celui 
qui, lui rapportent ses journaux, hait et jalouse 
tant la nation allemande, ne rêve que revanche, 
que vengeance. « Le principal but de la France y 
écrit un journal, c^est la revanche^ » et le même 
journal met dans la bouche d'un Français ces 
paroles : « Nous pensons toujours à la revan- 
che; cette idée est notre idéal national. » C'est 
aussi dans un quotidien que je trouve cette 
phrase : « Le plus grand optimiste, le plus 
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enragé apôtre de la paix, le plus grand partisan 
des rapports franco-allemands doivent finale- 
ment avouer que la haine de l'Allemagne couve 
comme des étincelles sous la cendre, qu'un 
abtme sépare les deux pays. » 

Si cependant l'Allemand se montre en géné- 
ral affable pour le Français, il suffit d'un fait 
sans importance^ d'un mot jeté dans une con- 
versation, pour le rendre orgueilleux, brutal, 
agressifs Un Français habitant en Allemagne 
depuis de longues années me racontait récem- 
ment les railleries^ les insultes qu'il avait dû 
subir en maintes circonstances. Moi-même, je 

1. Voici un récit qui montre éloquemment les sentiments des 
Allemands à l'égard des Français : 

Une famille française de 5 personnes qui circule au bord du 
Rhin s'arrête en Palatinat. Elle arrive pendant le dîner; on la 
met à la table d*h6te à une extrémité. Pendant qu'elle prend 
son repas, un Allemand poilu, l'air arrogant, se lève, ouvre en 
grand les fenêtres et se met à dire à très haute voix, en agi- 
tant sa serviette (notez qu'il y a là deux jeunes dames fran- 
çaises, deux jeunes garçons et un homme d'âge) : « Ça sent 
mauvait, les Français I » Aussitôt, les vingt assistants allemands, 
hommes et femmes, garçons compris, se tordent et pouffent 
pendant cinq minutes. 

Mais les deux dames françaises (qui seules comprennent 
rallemand) interrompent leur repas et vont rédiger une plainte 
au ministre de France. Le ministre, M. le comte d'Aubigny, 
promet d*agir, et agit en effet. 

Au bout d'un mois, voici le résumé de la réponse : 

« Le ministre de France, à Munich, a dû retirer la plainte. 
L'autorité de ce pays (Palatinat) trouve toute naturelle la justi- 
fication présentée par l'auteur de la grossièreté. Cet individu, 
un nommé M..., haut fonctionnaire du service de..., a déclaré 



L'ALLEMAGNE A l'ÉGARD DE LA FRANCE 221 

me trouvais en Allemagne au moment de la 
grève des postiers, et je n'oublierai jamais tout 
ce que j'ai lu et entendu dire de la France, de 
son indiscipline, de sa décadence. J'ai vécu là- 
bas l'affaire de Bosnie-Herzégovine, et le jour 
où les journaux annoncèrent que la France s'u- 
nissait à la Russie, j'ai entendu les murmures 
sur mon passage et lu la haine dans les 
yeux. 

Il faut savoir chez nous que la presse alle- 
mande se livre continuellement à des attaques 
contre la France ; il faut se souvenir que les 
actes de notre politique sont sévèrement criti- 
qués; nos mœurs « immorales », censurées; 
nos modes, ridiculisées ; nos inventions, amoin- 
dries (Il semble que le domaine des découvertes 



que la famille française avait provoqué des représailles (néces- 
saires à tilrc de leçon), en se mettant à table sans avoir été 
d'abord saluer successivement chacune des personnes se trou- 
vant déjà assises, ainsi que cela, se pratique en pays civiUsés 
(sic). Une fois déplus des Français ont été pris en flagrant délit 
d'impoUtesse. » 

D'ailleurs la presse du Palatinat a applaudi à Tacte de son 
« éminent et hautement estimé concitoyen » qui a « tenu très 
haut le drapeau des droits allemands. » 

{Revue Bleue, 15 octobre 1910.) MassoN-FoRBSTiER. 

Cette lecture m*a rappelé un autre fait auquel j'ai été mêlé. 
En Saxe, mon hôte me présentait un jour à quelques messieurs 
de ses amis ; un de ceux-ci s'écria : « Sie sind ein Franzose ; 
sehlecMU » (Vous êtes un Français; mauvais II) et les autres se 
mirent â rire 1 1 1 
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scientifiques n'appartienne qu'aux seuls Alle- 
mands). 

Enfin, il ne faut pas ignorer que les attaques 
se font parfois violentes et âpres. Rappelons- 
nous ce concert de menaces que provoqua, il y 
a quelques mois, notre circuit d'aviation de 
TEst. Et qu'on se dise bien que ce ne sont pas 
là les paroles de quelques organes profondé- 
ment chauvins, mais bien de la presque una- 
nimité de la presse. A ce titre, ce flot de paroles 
haineuses peut nous inquiéter. 

Et Ton se souvient de quelle solennité l'Alle- 
magne entoura la célébration du 40® anniver- 
saire de la guerre de 1870. Les articles des 
journaux parus à cette occasions les manifes- 
tations plus ou moins hostiles en terre annexée ^, 
à quelques pas de nous, en disent long sur l'é- 
tat des esprits en Allemagne. 

Comme je le disais plus haut, on ne se cache 



4. Beaucoup de journaux communient dans cette idée que 
l'Allema^e doit avoir, plus que jamais, les yeux fixés sur sa 
ftontière. Les Hamburger Nachriehten écrivent. « Aussitôt que 
les Français croiront vaincre, ils commenceront la guerre, et 
•ce serait un crime contre la patrie allemande que d'oublier cet 
•état d'esprit des Français et de ne pas agir en conséquence. » 

2. Rappelons, par exemple, cette manifestation devant le 
monument français de Wissembourg, au cours de laquelle le 
«oq gaulois qui surmonte le monument se vit menacé d'être 
M descendu à coups de fusil. » 
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d'ailleurs pas là-bas pour parler de la prochaine 
guerre avec la France* . « L'Allemagne, nour- 
rie dans ridée de la guerre, la sait prochaine. . . . 
Il est deux sujets de conversation familiers à 
tout Allemand, fût-il le meilleur garçon du 
monde. A la brasserie, entre une saucisse et un 
« moos », il vous parlera, dès qu'il vous saura 
Français, de la guerre de 1870 et de la « guerre 
prochaine ». J'ai eu personnellement à subir 
plusieurs fois en Prusse, en Saxe comme en 
Bavière, le développement de ce double leit- 
motiv*. » 

Beaucoup de livres, de journaux écoutés, 
contribuent à entretenir cet état d'esprit. 

La politique des races est impitoyable. La fertilité, 
les ressources de la France vont exciter les convoitises 
d'hantant plus grandes qu'à l'intérieur les forces de résis- 

1. J'ai entendu bien des fois en Allemagne des personnes 
que j'avais tout lieu de croire pondérées me parler d'une nou- 
velle entrée des troupes allemandes à Paris. Après un séjour 
en Saxe, je faisais mes adieux à quelques messieurs qui 
m'avaient été présentés et Tun d'eux me lança cet adieu inou- 
bliable : « Au revoir, monsieur, et à Paris, quand nous y 
entrerons! n Enfin, je me souviens encore de ces paroles d'un 
professeur prussien (une plume ne peut rendre l'expression de 
joie haineuse avec laquelle elles étaient prononcées) : « Votre 
marine et votre armée n'existent pas ; vous dépensez beaucoup 
d'argent pour rien, et, quand nous vous ferons la guerre, vous 
ne pourrez nous résister ; avant huit jours, nous serons à Pa- 
ris. » — C'est là une opinion courante en Allemagne. 

2. La France MiUtAire, 
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tance iront s'affaîblissant. Les infiltrations d'étrangers 
ont commencé depuis longtemps comme les gouttes 
d'eau qui précèdent Torage ^... 

Il faut remettre les choses en Tétat où elles étaient 
avant François I*'*.... Après une nouvelle guerre victo- 
rieuse, nous prendrons à la France sept départements, 
le Nord, la Meuse, la Meurthe, les Vosges, la Haute- 
Saône, le Doubs et le Jura'.... 

Nous conseillons au gouvernement allemand de briser 
de force les résistances d*un peuple dont l'armée est 
affaiblie par les querelles intestines et dont les gouver- 
nants sont des avocats ou des chevaliers d'industrie. Il 
ne faut pas attendre que le gouvernement français ait 
mis de son côté Topinion de toute l'Europe^.... 

Le sort de la France dépend actuellement, malgré 
toutes les ententes et les alliances, uniquement de 
Tamour de la paix de l'empereur allemand. Un moment 
pourrait toutefois venir où cet amour de la paix devien- 
drait une faute et un crime, et le moment viendra cer- 
tainement où la partie sera dans la proportion de 
80 millions d'Allemands contre 40 millions de Fran- 
çais *. 

L'opinion, chez nos voisins, est donc bien à 
la guerre. Quand celle-ci nous arrivera-t-elle ? 
Il semble que les Allemands aient surtout Tin- 
tention de profiter de nos luttes intestines. 

i. RoMMBL, Au pays de la revanche (traduction française). 

2. Neue Kurs^ octobre 1893 (cité par G. Duruy, Ecole et pa- 
triCt p. 54). 

S. Paroles d'un journal allemand rapportées par Dimo, 
Nancy place de guerre^ i906 (Grépin-Leblond â Nancy). 

4. Revue Der Deutsche (citée par le Temps, 15 mai 1907). 
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Certains organes de notre presse* ont annoncé 
que rélat-major de Berlin avait fait de notre 
grève des cheminots une étude approfondie. 
Pourquoi? 

Pour qui connaît la perfidie allemande, cette 
idée de profiter de nos discussions est très 
acceptable. Le fait a d'ailleurs été affirmé par 
un haut personnage allemand, dans une inter- 
view qu'il accordait à la Dépêche coloniale. 
Voici, d'après ce journal, le langage tenu par 
cet Allemand de marque : 

Pour vous vaincre, les Allemands comptent beau- 
coup : 

1<> sur vos discussions religieuses et politiques ; 

2^^ sur Tantimilitarisme; 

3** sur la Confédération générale du travail, qui prê- 
chera, au moment de la guerre, la grève générale et la 
grève du soldat.... 

6° sur vos instituteurs, pacifistes pour la plupart. 

Dans la Revue Bleue du 26 mai 1906, le doc- 
teur Gustave Le Bon met des paroles à peu près 
identiques dans la bouche d'un vieux professeur 
de philosophie allemand : 

Nous songerons peut-être à vous faire la guerre le 
jour où vos pacifistes, vos internationalistes, vos anti- 

1. Notamment le Petit MarseillAis. 

15 
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militaristes et autres variétés d'imbéciles vous auront 
suffisamment affaiblis et auront dissocié dans vos âmes 
ridée de patrie qui nous rend si forts : nous n'aurons 
alors qu*un bien faible effort à faire pour vous imposer 
toutes nos volontés. 

Nous attendrons seulement, et ce ne saurait être bien 
long, que vous soyez assez affaiblis par vos divisions et 
votre anarchie pour être incapables de vous défendre. 
Les lois de l'histoire restent les mêmes. La destinée du 
plus faible fut toujours de disparaître devant le plus 
fort ou de le servir. Le progrès ne s'est jamais réalisé 
autrement. Elle est encore plus vraie aujourd'hui 
qu'il y a deux mille ans, la terrible sentence du vieux 
Brennus : « Malheur aux vaincus * f » 

Nous sommes donc avertis des défauts de 
notre cuirasse par nos ennemis eux-mêmes. 
C'est à nous à les faire disparaître. Hâtons-nous 
pendant qu'il est encore temps ! 

1. Eu entendant ces paroles, M. Le Bon avoue qu'il éprouva 
« les sensations d'un voyageur penché sur un abime très pro* 
fond et très noir. » 



CHAPITRE VI 



L'ÉCOLE ALLEMANDE 



« La pédagogie allemande 
a pour caractère d'être an- 
nexionniste. » 

A. Chéradamb. 



J'ai fait de renseignement dans les écoles 
allemandes l'objet de deux articles dans le 
Petit Ardennais, Je ne saurais mieux faire que 
de les reproduire ici * . 

1. J'écrivais à la page 218 : « Dès récole, le jeune Allemand 
est élevé dans la haine de notre pays. Car, il faut bien le remar- 
quer, c'est moins parmi les officiers que parmi les intellectuels, 
membres de l'Université que se trouvent nos plus farouches 
ennemis. » 

J'ai été tout particulièrement heureux de retrouver la même 
idée dans le récent ouvrage de M. J. Glaretie, QuArante ans 
aprèSf p. 176 ; « Il est juste de constater que c'est dans l'armée 
allemande que l'on trouverait, à bien prendre, moins de haine 
contre nous que partout ailleurs en terre germanique.... En 
revanche, les professeurs, les érodits — les maîtres d'école 
aussi — sont d'inlassables agents de haine. » 
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Voici donc ce que j'écrivais dans le numéro 
du 10 juillet dernier : 

Le principal objet d^enseignement dans les écoles pri- 
maires allemandes est le livre de lecture. Mais combien 
difTérent du nôtre I II remplace à la fois et le livre de 
morale, et le livre d'histoire, et le livre de géographie. 
On y parle des devoirs envers Dieu, envers TËmpereur, 
envers la Patrie; on y trace à grands traits Thistoire et 
la géographie de TAlIemagne. 

La poésie tient une large place dans ces ouvrages, 
non pas une poésie calme, célébrant les beautés de la 
nature, mais une poésie guerrière, agressive. Je cite 
des extraits suggestifs de morceaux qui sont appris par 
cœur dans les écoles allemandes : 

Rougissez vos lances, vos épées, de leur sang, 

Tuez ces fripons de Français. 

(Ahndt.) 

En avant, peuple allemand, sus à la France. 

(Arndt.) 

Comment serais-je aujourd'hui ton ami, 
A toi. Français plein d'astuce? 
Mais je sens jusqu'à la moelle des os 
Que tu es mon ennemi héréditaire. 

(RUGKERT.) 

La place me manque pour multiplier les citations. 
Mais si je passe à la partie historique je retrouve les 
mômes sentiments anti-français. Il est curieux de voir 
de quelle façon est dénaturée la vérité historique; dans 
un ouvrage que j'ai entre les mains, il est dit que toutes 
les victoires des généraux de Napoléon sont dues à la 
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fourberie; mais, en revanche, celles des généraux prus- 
siens viennent de leurs propres qualités et de celles 
de leurs troupes. 

La géographie, elle aussi, donne au pangermanisme 
l'occasion de se manifester. Un ouvrage renferme cette 
phrase : « Les frontières allemandes sont à l'heure 
actuelle artificielles et incompatibles avec la sécurité du 
pays; il convient de les étendre pour les rendre natu- 
relles et protectrices. » Ailleurs, c'est une carte qui, 
teintant d'une couleur particulière la Lorraine fran- 
çaise, la Bourgogne, une partie de la Champagne, porte 
en exergue : « L'Allemagne n'a encore repris qu'une 
partie des provinces perdues. » 

Que Ton ajoute à cela la parole du maître, laquelle 
n'est certes pas tendre pour notre pays, et Ton ne s'éton- 
nera plus du fait suivant, dont je garantis l'authenticité. 
Je me trouvais dans une classe allemande, et un élève 
placé tout près de moi avait à énumérer les différents 
pays européens. Il commença par l'Allemagne, puis cita 
l'Autriche, la Russie, l'Angleterre, et enfin, après tous 
les petits Etats, plaça... la France. Et comme son 
maître s'étonnait, lui, après avoir jeté un regard vers 
moi, murmurait, assez haut pour que je puisse entendre : 
« C'est bien bon pour elle I » 

Cet article m'attira, dans le numéro du 
24 juillet, un démenti. Mon contradicteur 
affirmait que mon opinion « ne répond nulle- 
ment à la réalité », que les poésies citées par 
moi sont étudiées au seul point de vue littéraire. 
De l'histoire et de la géographie, il ne soufflait 
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mot et terminait en aifinnant qu'en Allemagne, 
on respecte et on estime la a Grande Semeuse. » 
Enfin, il concluait en ces termes : 

« Je vous trouve d'ailleurs bien plaisants de repro- 
cher aux instituteurs allemands leur chauvinisme; 
c'est réternelle histoire de la paille et de la poutre. 
Qu'on jette un coup d'oeil sur quelques livres de lecture, 
employés dans nos écoles primaires (Francinet, les 
Enfants de Marcel, le Tour de France, etc.), et Ton 
avouera qu'ils ne sont pas faits non plus pour rendre 
l'Allemagne et ses habitants sympathiques à nos jeunes 
élèves. » 

A mon tour, je répliquai en ces termes (n"" du 
22 août) : 

... Mon contradicteur me reproche d'avoir fait servir 
à ma démonstration des poésies remontant à Napo- 
léon P'*. Le fait est parfaitement vrai. Mais il n'ignore 
pas que dans les recueils en usage dans les écoles alle- 
mandes se trouve également : a Le Rhin allemand, » 
de Becker, qui, lui, remonte à 1840; on y trouve aussi 
des poésies se rapportant à la guerre de 1870 (« Le roi 
Guillaume à Ëms, » « Le trompette de Vionville, » etc.). 
Toutefois, j'accorderai encore à mon contradicteur que 
l'essentiel est l'esprit dans lequel on fait ces lectures, 
mais qu'il me permette de lui rappeler ces paroles de 
M. Peyrusson, professeur à Limoges : « Est-ce qu'on 
ne sait pas que les instituteurs prussiens enseignaient 
et enseignent encore à leurs élèves la haine de la 
France? » D'ailleurs, je ne sais pas si, avec des enfants. 
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il peut être question de discuter ; à mon avis, le texte, 
et le texte seul, parie à leurs yeux. 

Ouvrons maintenant le recueil de chants connu sous 
le nom de « Kommersbuch », recueil destiné plutôt aux 
adultes. Nous y trouvons : « La garde aux Vosges I » 
On sent que les frontières de TEmpire seront élargies! 
Et c'est, si je me souviens bien, d'un des recueils de ce 
genre qu'était extraite cette chanson qu'un de nos com- 
patriotes raconta avoir entendue outre-Rhin : 

Trois fois bénie sera l'heure quand, sur les bords 

[de la Moselle, 
Les balles pleuvront. 

Mais je m'éloigne de Técole; je m'empresse dy 
revenir. Je n'ai malheureusement pas sous les yeux en 
ce moment les textes des discours prononcés devant les 
élèves à l'occasion du « Sedantag » (fête anniversaire de 
Sedan) ; et je le regrette d'autant plus vivement qu'ils 
seraient pour moi la meilleure preuve : c'est là que 
s'étale le chauvinisme allemand. Et « l'Allemagne 
donne cette année un éclat plus grand à la commémo- 
ration de ses victoires sur la France; dans le monde 
officiel et dans la presse, on évoque avec affectation les 
souvenirs flatteurs pour l'orgueil national » {Matin du 
25 juillet 1910). C'est là, il faut le reconnaître, un hom- 
mage qui ne peut être qu'amical pour nous 1 1 

J'ai cité l'autre jour quelques extraits d'ouvrages de 
géographie ; je pourrais les multiplier; je n'y reviendrai 
pas, afin de ne pas importuner le lecteur. Je tiens 
cependant à citer le fait suivant, rapporté il y a quelque 
temps par les journaux : à l'exposition de Bruxelles, se 
trouve une carte employée dans les lycées allemands, 
carte qui représente la Belgique comme pays de langue 
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allemande, destiné alors à être incorporé à la « plus 
grande Allemagne », en conformité de la doctrine : 
« Tout ce qui parle allemand doit être allemand. » Et 
voilà rimpartiabilité des professeurs teutons ! 

J*ai moi-même assisté à bien des leçons dans les éta- 
blissements scolaires allemands et, au cours de celles-ci, 
je n'ai jamais entendu les professeurs parler mécham- 
ment de notre pays. Ils ne sont pas aussi naïfs! Mais 
ma conviction se fonde sur les propos qui m'ont été 
rapportés parles élèves (en particulier ceux des lycées) , 
et sur mes conversations privées. Je me rappelle qu'un 
négociant me disait un jour, sans être contredit par 
aucun de ses compatriotes : « On parle de rapprochement 
avec la France; pourquoi alors continuer à faire 
apprendre à nos enfants des chants qui la traitent d^en- 
nemie héréditaire. » 

... Je terminerai par ces paroles : « La France est 
considérée outre-Rhin comme étant toujours VErbfeind 
(ennemi héréditaire) » (Lieutenant Andrillon, VExpan» 
sion de V Allemagne et la France), et pour répondre à 
l'histoire de la paille et de la poutre, j'ajouterai encore : 
« Tandis que la majorité de nos instituteurs, si 
patriotes soient-ils, incline vers le pacifisme, V unani- 
mité des instituteurs est là- bas tout à fait chauvine, 
chauvine effroyablement. » (L. Hue, Dépêche de Tou-^ 
louse du 23 juillet 1908.) C'est ce qui ressort de mes 
observations en Allemagne, c'est ce que les Français 
doivent savoir 1 

J'ajouterai quelques éclaircissements. La 
Revue pédagogique écrivait, dans son numéro 
du 15 juin dernier, cette phrase qu'il importe 
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de retenir : « Dans la mégalomanie ambiante^ 
V école offre un commentaire et une illustration 
de Id devise qui là-bas domine tout V enseigne- 
ment : Deutschland ûber ailes! (L'Allemagne 
par-dessus tout !) » 

Pour faire pénétrer cette idée dans les cer- 
veaux des jeunes Allemands, tous les moyens 
sont bons; « les éducateurs allemands pro- 
clament l'utilité et même, dans certains cas, 
la nécessité du mensonge patriotique. Tout est 
permis pourvu que l'on fasse entrer dans la 
cervelle des jeunes Teutons cette conviction 
que la patrie aUemande est la plus auguste, que 
la terre allemande est la plus sacrée, que la 
race allemande est la plus forte, la plus intel- 
ligente, la plus vertueuse, que la nation alle- 
mande^ en un mot, est supérieure à toutes les 
autres et que V empire du monde doit lui appar- 
tenir^. » 

Et le pédagogue allemand montre « TAlle- 
magne, « bienfaisante à tous, à personne redou- 
table » ; Gharlemagne, empereur allemand, 
rien qu'allemand ; l'Alsace insidieusement ravie 
par Louis XIII et Louis XIV, mais Frédéric II 

1. Bulletin de la Fédération des sociétés alsaciennes-lorraines 
(Cité par M. Bocquillon, Pour la Patrie, p. 50«). 
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proclamé grand roi pour avoir pris la Silésie* » ; 
il critique vivement la France d'avoir annexé 
la Savoie et Nice, malgré la volonté des popu- 
lations^ ^ mais il glorifie T Allemagne d'avoir 
« reconquis » les vieilles provinces allemandes 
d'Alsace et de Lorraine ^ . 

Partout, c'est l'idée patriotique qui domine. 
« J'ai entre les mains, écrit M. Chabot*, des 
programmes de « soirées de parents » où se 
rapprochent, en Allemagne, les familles des éco- 
liers et les maîtres. Rien n'est moins pacifiste ; 
c^est la note patriotique y plutôt chauvine^ bel- 
liqueuse^ qui domine. » — H y a quelques 
jours, M. Bonvalof^, consulté par moi, me 
citait le fait récent que voici : sur un champ de 
bataille d'Alsace où se trouve un monument 
élevé aux soldats allemands, les instituteurs 



1. Delahache, Là carte an liséré verij p. 106 (Hachette). 

2. Article de la « NonveUe Gazette prussienne, » de Berlin, 
commenté par la revue, Les Marches de VEsL 

3. Voici un autre exemple du souci de la vérité historique 
chez les Allemands : 

c Les rédacteurs de l'historique allemand ont eu honte 
d'avouer que 1.500 turcos, entraînés par des cadres français, 
ont infligé à 10.000 ou 15.000 soldats prussiens une véritable 
panique, et, plutôt que de raconter une telle défaillance, ils 
ont altéré la vérité. » (Général Bon^al, La manœuvre de Frœs- 
chwiller.) 

4. Bévue pédagogique t juin 1905. 

5. M. Bonvalota éicrit plusieurs articles sur rAlsace-Lonraine 
dans VEcho de Paris pendant le mois de septembre dernier. 
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conduisent leurs élèves; ils y racontent la 
bataille, la défaite de Tennemi héréditaire, puis 
une prière est dite, des chants « entonnés à la 
gloire de l'Empire et à la confusion de Tennemi 
héréditaire, » et M. Bonvalot conclut : « Le fait 
n'est pas isolé, croyez-le bien. » 

En présence de tous ces faits, on comprend 
mieux les paroles si graves de M. Hue rappor- 
tées ci-dessus, et on se demande pourquoi le 
gouvernement hésite à combattre lantipatrio- 
tisme dans nos écoles. 



CHAPITRE VII 



ORGANES D'EXPANSION 



«. Ces sociétés qui renfer- 
ment dans leur sein la ma- 
jeure partie de la popula- 
tion sont une forme carac- 
téristique du mouvement 
national qui soulève la Ger- 
manie et la pousse hors de 
ses frontières. » 

Lieutenant Andrillon. 

Un auteur, je ne sais plus lequel, a traduit 
d'une façon spirituelle la merveilleuse faculté 
d'association que possèdent les Allemands : deux 
d'entre eux, a-t-il dit, ne peuvent se trouver 
réunis sans fonder aussitôt plusieurs sociétés. 
Il semble, en effet, que TAllemand ait un véri- 
table besoin de s'associer ; pour la bière, pour 
le jeu, le chant, le tir, les sports, l'élevage de 
telle ou telle volaille, chaque ville, j'allais dire 
chaque village, possède une ou plusieurs asso- 
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ciations. Naturellement, celles-ci offrent des 
réunions où se pressent les adhérents, leurs 
familles et leurs invités. La gaieté y règne sans 
partage, mais il arrive un moment où ces réu- 
nions prennent un véritable caractère patrio- 
tique : c'est quand le président de rassemblée 
se lève et que, son recueil de chants à la main, 
il invite ceux qui sont groupés autour de lui à 
entonner quelque Lied. Instantanément, les 
rires cessent ; tous se dressent et commencent 
le chant, chant patriotique, célébrant la vertu 
allemande, exaltant la guerre, les victoires alle- 
mandes, la grandeur allemande, la beauté du 
sacrifice à la Patrie. Le chant fini, on se rassied, 
mais ce spectacle se renouvelle plusieurs fois 
dans la soirée, et il est bien rare que la réunion 
se termine sans quelques vivats en Thonneur de 
l'Empereur et de l'Empire allemands. Ce ta- 
bleau, je Taieu plusieurs fois sous les yeux, aussi 
bien dans les fêtes folles de la jeunesse que dans 
les réunions plus graves des hommes d'âge mûr. 
Mais il existe aussi des associations beaucoup 
plus importantes qui ont pour but, celles-là, le 
développement des idées d'expansion alle- 
mande \ 

i. J'ai déjà parlé de ces sociétés page 2i3. 
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En premier lieu, il faut citer la Ligue mari- 
time (Flottenverein) qui comprend plus de un 
million (T adhérents^. <i Elle forme la plus 
nombreuse association de son espèce, la plus 
imprégnée de sentiment patriotique qui ait 
jamais existé en aucun pays. Elle recrute ses 
adhérents dans toutes les régions de TEmpire. 
Elle est nombreuse dans les villes de TAI- 
lemagne du sud, comme Munich^ et dans les 
ports du nord. Elle est remplie du sentiment 
pangermanique et naturellement saturée de 
sentiment anti-anglais. Le but avoué de cette 
organisation est Véventuelle conquête de la 
suprématie navale^.... » La propagande qu'elle 
fait dans le pays est immense : en un an^ 
elle a tenu 2.000 réunions, vendu 600.000 ma- 
nuels, distribué 500.000 exemplaires d'un 
rapport sur la puissance navale allemande. 
Elle fait afficher dans les écoles, dans les 
gares, des graphiques établissant, par l'image, 
les rapports des grandes puissances navales 
entre elles; elle distribue dans tout le pays 
des vues maritimes cinématographiques, afin 

1. Le Bulletin de U Ligue maritime (française) de no- 
vembre 1910 indique seulement 18.880 adhérents. G^est on 
indice de Tintérét qu'excite la marine dans les deux pays. 

2. R. Blatghford, oovr. cit. 
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d'intéresser la nation entière à sa flotte \ 
La Ligue maritime a une sœur cadette : c'est 
la Ligue navale des femmes allemandes qui a 
déjà plusieurs milliers d'affiliées. Ces dernières 
doivent s'engager à chercher de nouvelles 
recrues; elles font des quêtes afin de procurer 
des subsides à leur société et de lui permettre 
une propagande active auprès de l'élément 
féminin allemand. 

L'Union pangermanique (AUdeutscher Ver- 
band) « dirige le laborieux travail de germani- 
sation de la Lorraine, de l'Alsace, de la Pologne 
et exalte la volonté de l'unification totale des 
peuples allemands, le culte de la force, la foi 
dans la supériorité de la race germanique*. » 
Elle fonde des journaux et revues, organise des 
conférences, ouvre des bibliothèques en Alle- 
magne et à l'étranger ; la propagande allemande 
en Hollande et en Belgique est son œuvre. 

La Kolonialgesellsckaft favorise l'expansion 
allemande hors de l'Europe. Elle compte 32.000 
membres, est patronnée par les plus hautes 
personnalités de l'Empire, a un budget de 



1. Fait à noter : la Ligpue maritime alUemaade a une filiale à 
Paris depuis 1902. 

2. Andrillon, ouv. cit., p. 262. 
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plus de 100.000 marks. C'est elle qui dirige 
toute la campagne faite en Allemagne en fa- 
veur d'une politique ferme au Maroc, répand 
les nouvelles tendancieuses sur la marche des 
troupes françaises et les agissements de notre 
diplomatie dans le pays du sultan. 

h' Union scolaire (Schulverein) compte 40.000 
membres et a un budget annuel de 100.000 
marks. Son inûuence s'exerce surtout dans les 
Balkans et en Turquie. C'est elle qui fonde jour- 
naux, hôpitaux, hospices et écoles en Rouma- 
nie, en Turquie, en Palestine. 

Une place honorable doit être accordée aux 
Kriegervereine ou associations (Tanciens mili- 
taires. Celles-ci sont au nombre de Î4.000, en- 
globant 2.400.000 adhérents ; leur gain annuel 
est de 15.000 nouveaux membres environ. 
Comme nos sociétés de vétérans et nos sociétés 
régimentaires, elles ont pour but of&ciel d'en- 
tretenir les liens de bonne camaraderie entre 
anciens soldats; une autre tâche, plus ou moins 
avouée, leur est dévolue : faire du prosélytisme 
politique en faveur du gouvernement impérial, 
entretenir la foi patriotique et la haine de l'en- 
nemi héréditaire dans les populations. Si un 
monument doit être élevé à un serviteur de la 
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patrie allemande, si une cérémonie patriotique 
quelconque est organisée^ on est sûr de trouver 
parmi les promoteurs quelques membres des 
Kriegervereine. Qu'une revue soit passée quel- 
que part, qu'un exercice militaire ait lieu, tous 
les Krieger des environs y assistent et prennent 
part au défilé. 

Des conférences, la plupart secrètes, leur 
sont faites par des membres de l'Université, des 
officiers de Tarmée active ou de la réserve. Et il 
est souvent question de nous, de notre fai- 
blesse.... Un journal que j'ai entre les mains 
donne le compte rendu d'une conférence faite 
aux vétérans d'une petite localité par un méde- 
cin-major de réserve. Voici quelques-unes des 
paroles de l'orateur : « Dans l'armée française, 
depuis l'officier jusqu'au cuisinier, tous volent 
« comme des corbeaux. » — La France n'a pas 
le droit de se dire pays civilisé. » A propos de la 
Légion étrangère, le même conférencierdit : « La 
France n'a conquis ses colonies que grâce au 
sang allemand ; c'est grâce à lui qu'elle a pu 
conserver ses possessions et étendre sans intex*- 
ruption sa puissance coloniale. ... Si l'Algérie est 
aujourd'hui un pays florissant, c'est parce 
qu'elle a été achetée avec du sang allemand, 

46 
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fécondée par la sueur allemande, fertilisée par 
l'application, rintelligence, la résistance alle- 
mandes, parce que, là comme partout, les 
Allemands furent les pionniers de la civilisa- 
tion \... » 

Ces quelques mots suffisent à montrer l'esprit 
qui anime ces associations. Et je ne parle pas 
des sociétés de tir {Schûtzenffilde) ^ de gymnas- 
tique [Turnenvereine), qui, elles aussi, ont un 
caractère nettement pati'iotique. 

Je laisse au lecteur le soin de juger si le pays 
qui possède de telles associations a vraiment 
conservé intact son patriotisme. . . . 

1. A rapprocher les propos d'un Allemand me soutenant un 
jour avec là pins grand sérieux que la France devait ses vic- 
toires au Maroc à la présence des Allemands dans la Lésion 
étrangère. 



CHAPITRE VIU 

FORCES MILITAIRES ET NAVALES 
DE L'ALLEMAGNE 



« Nous devons être prêts 
sans cesse à maintenir noire 
armement sans lacunes en 
songeant aux immenses pro- 
grès des puissances voisines, 
car c'est sur notre armement 
que repose notre paix. » 
Guillaume II. 



En comparant les budgets français et alle- 
mand, on trouve pour les dépenses totales de 
l'Etat : 

En Allemagne. 3.562.517.529 francs 
En France. . . 4.185.382.482 » 

Sur ces sommes formidables, Tentretien de 
l'armée prend : 

En Allemagne. 1.016.910.298 francs 
En France. . . 872.150.505 » 
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» 

L*Âllemagne, qui dépense déjà plus cTa/imzï- 
liard pour son armée, trouve encore cette 
somme insuffisante et a, dit-on^ Fintention 
d'augmenter ses dépenses militaires d'une cin- 
quantaine de millions de francs. Disposant d'un 
réservoir inépuisable d'hommes aptes au ser- 
vice, elle veut accroître ses effectifs permanents 
de 12.000 hommes et créer un nouveau corps 
(f armée sur la frontière française. 

Ce dernier projet nous est un indice de plus 
des intentions du grand état-major allemand. 
Accumulationde troupes en Lorraine, construc- 
tion de voies ferrées stratégiques pour permettre 
la prompte arrivée des secours^ création de gi- 
gantesques gares de mobilisation à Metz et à 
Sarrebourg, tout cela n'indique-t-il pas claire- 
ment que l'Allemagne guette sa proie et s'ap- 
prête à la terrasser. Dans ce vaste bastion 
qu'est r Alsace-Lorraine, les autorités militaires 
travaillent en silence ; elles accroissent sans 
cesse les fortifications de Metz, si formidables 
déjà, elles créent à Thionville un camp retran- 
ché, elles fortifient Huningue et hérissent de 
défenses les défilés des Vosges, afin d'empêcher 
une contre-attaque française. Dans bien des 
cas, l'expropriation des terrains se fait sans 
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attendre les formalités légales. Les journaux 
ne doivent fournir aucun renseignement sur les 
travaux ; ils ne doivent même pas donner le 
nombre approximatif des ouvriers. Les chan- 
tiers sont soigneusement surveillés par une 
foule de gendarmes et de policiers. Les photo- 
graphes sont impitoyablement pourchassés, le 
port des jumelles est interdit; on a même vu 
supprimer les permis de chasse dans les régions 
où avaient lieu des travaux. Est-ce encore 
Tamour de la paix qui pousse TAllemagne à 
ces préparatifs ? 

Sur mer, TAUemagne travaille avec une 
hâte fébrile. « Si rAUemagne veut pouvoir en- 
visager l'avenir avec confiance, disait-on il y a 
quelques années*, elle devra porter sa flotte à 
une hauteur qui ne laisse à personne la tentation 
de violenter nos intérêts d'outre-mer. ...» De- 
puis, ses prétentions ont encore grandi : c'est à 
la maîtrise de l'empire des mers qu'elle aspire. 
Le comte de Reventlow écrit en effet, dans 
un journal anglais, qui l'a invité à donner son 
opinion sur la marine allemande, « que l'Al- 
lemagne doit avoir une flotte capable de 

1. Die NatioUt 5 janvier 1901. 
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dompter la. plus grande puissance maritime 
ennemie^. » 

Déjà, r Allemagne possède la deuxième flotte 
de guerre du moude, mais elle accroît encore 
ses dépenses annuelles de i 2. 500.000 francs^ 
par suite de la nécessité de renforcer ses équi- 
pages. Elle pousse ses constructions navales^ 
elle en annonce d'autres à brève échéance^ 
bref, elle semble bien vouloir s'assurer la su- 
prématie maritime. 

L'Angleterre laissera*t-elle faire ? L' Alle- 
magne pourra-t-elle supporter longtemps l'effort 
financier démesuré qu'elle s'impose? Ou bien 
cherchera-t-elle à y mettre fin par une lutte 
qui la fera l'arbitre du monde? Ce sont là des 
questions bien angoissantes. 

Pour qui connaît la mentalité allemande, 
mentalité que j'ai essayé — sommairement et 
imparfaitement, hélas ! — de décrire, la réponse 
n'est guère douteuse. L'horizon est gros de 
menaces. L^ Allemagne se prépare à la guerre ; 
au jour choisi par elle, elle se lèvera entière, et, 
<« ce jour-là, il ne faut pas que les Français se 
fassent illusion, malgré toutes les grandes 

1. EcUir, 15 novembre 1910. 
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phrases des socialistes^ la nation allemande 
marchera avec entrain vers la frontière de son 
pas régulier et lourd. » Trouvera-t-elle, pour 
arrêter son élan, autre chose que des drapeaux 
rouges au sommet des clochers? Puissent les 
Français comprendre enfin quel danger les me- 
nace et repousser les théories qui les livreront 
désarmés à leurs terribles ennemis. 



CINQUIÈME PARTIE 



LE PATRIOTISME A L'ÉTRANGER 



« Pas un mois, pas un 
peuple qui ne puissent don- 
ner raison aux patriotes 
clairvoyants qui, désirant 
vivre libres sur le sol de 
leurs ancêtres, veulent une 
armée forte et disciplinée. » 

£. Pbtifils. 

{Le soldai tfArdenne, 
octobre 1909.) 

> « Les puissances semblent 

s'examiner en grondant com- 
me une bande de molosses 
affamés prêts à se mordre . » 

Lieutenant Mbrcbron. 
(Pour la Patrie par l'école.) 



CHAPITRE PREMIER 



EN ANGLETERRE 



Dans son ouvrage sur rimpérialisme alle- 
mand, M. Lair trace un tableau saisissant de la 
situation mondiale : 

Appétits anglais, ambitions américaines, espérances 
slaves, impatiences japonaises, autant de manifesta- 
tions variées de la conscience nationale qui revêt une 
forme nouvelle et se propose un nouvel objectif. Les 
philosophes ont prêché Thumanitarisme, le socialisme 
prône la solidarité universelle entre les prolétaires cour-^ 
bés sous le joug capitaliste : les sociétés modernes, affa- 
mées de jouissances et âpres au gain, ne se rapprochent 
que pour mieux s'exploiter.... Par-dessus les frontières^ 
les nations armées se lancent des regards de défi .... 

Et c'est au moment où les convoitises gran- 
dissent, où les désirs se font de plus en plus im- 
périeux, où les luttes prochaines s'annoncent 
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oomme des luttes de races, des luttes de conti- 
nents, c est à ce moment précis que certains 
Français songent à désarmer. L'instant est 
vraiment mal choisi I 

Nos voisins d'outre-Manche forment une 
nation orgueilleuse, occupée uniquement du 
Moiy avide d'expansion, jalouse de sa dignité. 
Celte susceptibilité nationale, capable de se 
porter aux pires extrémités dès que l'Angleterre 
€st en conflit avec un pays étranger, nous 
l'avons vue au moment de Fachoda, pendant 
la guerre sud-africaine, plus récemment encore 
lors de Pincident russo-anglais de Hnll. Elle 
s'est endormie depuis, mais est-on sûr qu'elle 
ne se réveillera pas? 

Et comment l'Angleterre a-t-elle formé des 
citoyens si soucieux de sa grandeur et de sa 
dignité? C'est par l'éducation, par Técole. Le 
but que l'on cherche à atteindre est de décou- 
vrir « à l'enfant le magnifique héritage conquis 
par le courage et Ténergie de ses ancêtres et 
dont lui-même, plus tard, devra compte à ses 
descendants*. » 

Pour y arriver, l'instituteur, le professeur font 

i. GnosJBAN, ouvr. cil. 
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appel à la poésie, à l'histoire; ils ne craignent 
même pas d'y apporter des déformations, s'ils 
les jugent nécessaires; ils montrent, par 
exemple, les Anglais gagnant seuls les batailles 
de la guerre de Crimée, passent sur les viola- 
lations du droit des gens dont fourmille l'his- 
toire de la Grande-Bretagne. 

Les Anglais sont hantés à l'heure actuelle par 
ridée d'un débarquement allemand dans leur 
île, ils songent aux formidables escadres ger- 
maniques, aux Zeppelins, voient leur pays 
peuplé d'espions et se demandent s'ils pourront 
longtemps encore conjurer le péril. L'écho de 
ces préoccupations se retrouve jusque dans 
l'école; écoutons plutôt ce discours prononcé 
par un officier devant des bambins, membres 
de la « Ligue aérienne des petites filles et des 
petits garçons » : 

Songez à ces énormes vaisseaux de l'air que construi- 
sent les Allemands. Songez à leur puissance de destruc- 
tion. Ils peuvent passer au-dessus de la terre anglaise 
complètement équipés, poui*vus d^appai'eils de télégra- 
phie sans fiL Ils peuvent faire connaître d'une façon 
précise aux généraux et aux amiraux allemands la posi- 
tion de nos docks, de nos vaisseaux et de nos troupes. 
Hs peuvent jeter des explosifs capables d'anéantir nos 
armées, nos flottes et les navires qui nous ravitaillent» 



256 LE PATRIOTISME EN FRANCE ET A L^ÉTRANGER 

Mes enfants, n'oubliez pas que si pendant trois 
semaines on peut empêcher les navires de venir nous 
ravitailler nous mourrons tous de faim. 

Vous voyez que ce n'est pas en France seu- 
lement que Ton donne une « éducation de sau- 
vages » aux jeunes générations ! 

Les questions de l'arbitrage obligatoire et de 
la limitation des armements n'ont pas eu jus- 
qu'ici beaucoup de succès en Angleterre. A 
plusieurs reprises déjà, la Ligue maritime s'en 
est déclarée résolument l'ennemie. Les jour- 
naux y sont aussi en majorité hostiles, c Une 
telle idée, dit l'un, excite plutôt qu'elle n'at- 
ténue les rivalités internationales. » 

L'éducation, les suggestions du genre de 
celles rapportées ci-dessus contribuent à entre- 
tenir le patriotisme de la nation anglaise. Hauts 
personnages et gouvernants sont là, d'ailleurs, 
pour lui rappeler ses devoirs. « Il est de l'in- 
térêt de la paix pour chaque nation de ne pas 
amoindrir ses forces », dit M. Haldane, mi- 
nistre de la guerre. 

Et sous la menace allemande, les mesures 
défensives se multiplient : augmentation des 
contingents, création d'un corps expédition- 
naire, prêt à porter aide sur le continent à une 
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nation alliée, organisation de la défense terri- 
toriale. « Il a suflB qu'une menace encore loin- 
taine semblât suspendue sur F Angleterre pour 
que les paysans, les petits bourgeois, les petits 
commerçants et aussi les fils des lords et des 
millionnaires allassent en foule s'inscrire aux 
bureaux de recrutement de la réserve spé- 
ciale*. ]» Pour la flotte, l'Angleterre augmente 
ses tonnages^ poursuit méthodiquement ses 
constructions et continue à tenir le premier 
rang. 

Mais bien des personnes trouvent toutes ces 
mesures insuffisantes. C'est le service obliga- 
toire qu'il leur faut, c'est un emprunt de deux 
milliards pour la flotte qu'ils réclament. 

L'Angleterre est en ce moment unie à la 
France par une « entente cordiiale ». Ce n'est 
pas une raison pour nous désintéresser de ce 
qui se passe chez elle. L'exemple de ce grand 
peuple qui ne veut pas déchoir doit nous pous- 
ser à l'imitation. 

1. Le Petit Journal, 29 mai 1910. 
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CHAPITRE II 



EN EUROPE 



A nos portes, la Suisse donne l'exemple d'un 
Etat aux populations diverses de race, de langue 
et de religion, mais unies par le plus ardent 
patriotisme. Les socialistes eux-mêmes n'ad> 
mettent aucune compromission sur ce point; 
dans un de leurs congrès, i7^ repoussent ^ par 
219 voix contre 25, une proposition demandant 
la suppression de V armée; un de leurs ora-- 
teurs déclare que « les énergumènes de V anti- 
militarisme devraient être enfermés dans des 
maisons de fous, » 

Le gouvernement fédéral n'a pas voulu res- 
ter désarmé en face de la campagne antimili- 
tariste que quelques-uns voulaient introduire 
en Suisse. Il a complété son code pénal par des 
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dispositions punissant de prison les excitations 
faites publiquement à des militaires de man- 
quer à leur devoir, suivies ou non d^effel . Un 
député socialiste, auteur d^une brochure anti- 
militariste, a été condamné à huit mois de 
prison. Cet acte de vigueur mériterait d'être 
imité chez nous * . 

L'Italie n'a pas renoncé aux rêves de grandeur 
qu'elle nourrissait au temps de Texpédition 
d'Abyssinie. Là-bas aussi, l'école se montre 
profondément nationale et a annexionniste. » 
Les manuels de géographie se refusent à nous 
accordera tout jamais Nice, la Savoie, la Corse 
et la Tunisie ; ils ne veulent pas davantage lais- 
ser le Trentin à l'Autriche *. 

Les politiciens ne renient en rien les pré- 
tentions des instituteurs. L'un d'eux rappelle 
que ses compatriotes peuplent l'Egypte, la 
Tunisie, l'Algérie; un autre émet le désir de 
voir flotter le drapeau italien au cap Corse et 
sur le Var. 

Les socialistes italiens se refusent absolument 



1 . « M. Jaurès, ayant voulu ces jours derniers faire des con - 
férences antimilitaristes, a été invité à cesser immédiatement sa 
propagande sous peine d'expulsion » (Général Pédoya, ouvr. 
cit., p. 86). 

2. Cf. Gaosjbah, ouvr. cit., p. 34 et sequems. 
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à suivre ceux de France. Un de leurs chefs, 
le député Zerboglio, expose en ces termes les 
théories de son groupe : « V antimilitarisme 
n'est qu*une suggestion d'indiscipline et de 
rébellion.... En affaiblissant militairement 
r Italie j on n^ évite pas la guerre y on risque de 
la provoquer. » Un autre, M. Renna, montre 
en ces termes la nécessité d^une forte armée : 
« Si ritalie sortait affaiblie d'une guerre, le 
prolétariat et le parti socialiste seraient les 
premiers à en ressentir les mauvaises consé- 
quences. » Et un ministre» répondant à une 
manifestation de patriotisme des socialistes, se 
déclare « heureux de constater que leur parti 
n'est inférieur à personne dans son amour de 
la Patrie. » 

Le gouvernement italien veut réorganiser son 
armée, mais à la suite des désastres dont a souf- 
fert la péninsule en ces derniers temps, le bruit 
se répand que la réorganisation est arrêtée pour 
des raisons financières. Aussitôt les journaux 
mènent une vive campagne contre ce projet, 
car, dit Tun d'eux, « s'il est bon de faire des 
économies, il ne faut pas rester impuissant et 
désarmé. » 

J'ajouterai que la justice italienne poursuit 
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sévèrement rantimilitarisme. Dans un théâtre, 
trois jeunes gens jettent des libelles contre l'ar- 
mée ; ils sont condamnés à plusieurs années de 
réclusion. 

Un exemple encore. Il s^agit des socia- 
listes danois; voyons-les dans leurs manifes- 
tations : 

A Paris, quand ce que ces MM. de la C. G. T. 
appellent « le prolérariat conscient et organisé » des- 
cend dans la rue, c'est Témeute. Boutiques pillées, pas- 
sants molestés, agents assommés : tel est le bilan de 
ces promenades sentimentales. A Copenhague^ les habi- 
tants se mettent aux fenêtres pour voir passer le cor- 
tège et lui jettent des fleurs; à Paris, aux premiers 
grondements de V Internationale, chacun s*empresse 
de fermer ses volets par crainte des pruneaux du 
« Citoyen Browning. » 

Là-bas, c'est une classe sociale qui manifeste avec la 
conscience de sa dignité, de sa force et de ses droits; 
ici c*est l'anarchie qui passe avec toutes ses hor- 
reurs. 

Et ce cortège de Copenhague, ce cortège si calme, si 
digne, si bien ordonné, est, si j'ose dire, le symbole 
même du socialisme tel que l'entendent les peuples du 
Nord. Chez eux, point de ces excès d'opinions, de ces 
bravades, de ces outrages au sentiment national, de ces 
menaces qui sont la monnaie courante de l'action socia- 
liste et syndicaliste chez nous. Point d'antimilitarisme 
violent, point d'antipatriotisme et de « drapeau dans le 
fumier » : au contraire, un respect absolu des traditions. 
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des symboles et des hymnes nationaux. — On vit même, 
en raison de ces sentiments, on vit à Copenhague cette 
chose inouïe : les délégués français accueillis sous les 
plis du drapeau tricolore et au son de la Marseillaise.,.. 
J ugez 8*ils durent souffrir, les pauvres^ !.. . 

1. Le Petit Jonrnsl, 2 septembre 1910. 



CHAPITRE III 



AMÉRIQUE, JAPON, CHINE 



En ce qui concerne l'Amérique, je me con- 
tenterai de reproduire une étude de moi, datant 
du 12 juin dernier : 

M. TH. ROOSEVELT. 

Dédié aux pacifistes de France. 

L'ancien président des Etats-Unis vient de faire un 
voyage à travers la vieille Europe. Dans chaque capi- 
tale, ce fut une réception magnifique. Mais il semble 
que Paris ait dépassé toutes les autres. C'est que 
M. Roosevelt est un démocrate, un ami delà paix; ces 
titres seuls suiTisent à lui assurer la considération de 
beaucoup de Français. 

Certes M. Roosevelt est un ami de la paix; il Ta 
prouvé en solutionnant le conflit russo-japonais. Mais 
de ce qu'il aime la paix, il ne faut pas en conclure qu'il 
la veuille à tout prix, même aux dépens de la dignité et 
de Thonneur. Une légende s'est formée autour de son 



264 LE PATRIOTISME EN FRANGE ET A l'ÉTRANGER 

nom : oa veut faire de lui Tapôtre du pacifisme à 
outrance, et de la ^ande République américaine, un 
pays voué à cette nouvelle idole. Voyons si les actes de 
la « République sœur » et de M. Roosevelt répondent 
bien à cette conviction de nos bons pacifistes. 

M. Roosevelt a écrit plusieurs ouvrages pour expo- 
ser ses idées; il s*est toujours prononcé pour une vigou- 
reuse préparation à la guerre et s'est élevé contre la 
paix à tout prix, « symptôme de fatigue. » Je ne citerai 
qu'un passage : « La guerre est un mal, un très grand 
mal; mais elle ri* est pas le plus grand des maux.... — 
La nation qui s'organise une existence aisée et prend la 
guerre en horreur pourrit sur place. Elle est destinée à 
s'abaisser, à devenir l'esclave d'autres nations qui n'ont 
pas perdu les qualités viriles.... » 

Et aussitôt au pouvoir, il s'est empressé de lutter 
pour obtenir une marine puissante. Il a développé 
l'armée, créé des écoles militaires. La France mili- 
taire du 24 avril dernier indiquait les principales 
réformes et caractérisait l'œuvre du grand homme 
d'Etat américain. 

A Paris, M. Roosevelt a prononcé les paroles sui- 
vantes : « Je n*aime pas les doctrinaires dont la tête 
est dans les deux et dont les pieds ne touchent pas la. 
terre. » Je ne serais pas loin de le croire qu'il songeait 
alors aux pacifistes français qui lui formaient cortège. 
Et il s'est encore élevé contre les nations de « type 
flasque » qui ne veulent plus croire à la guerre : (c Les 
grands peuples ne sauraient oublier qu'ils doivent gar- 
der le vouloir et la force de résister aux torts qu'au- 
trui voudrait leur causer. » Quelques jours après, à 
Christiana, il disait encore : « Une nation n'est pas 
digne d'exister si elle consent à perdre les vertus aus^ 
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tères et viriles. » Et le même jour, on annonçait la 
mise en chantier en Amérique de deux cuirassés formi- 
dables ! 

Pacifiste, soit I Je voudrais que tous les Français le 
soient comme lui. 



Depuis cette époque, nous avons appris que 
l'Amérique préparait un programme naval for- 
midable, qui lui donnera un flotte de 50 cuiras- 
sés. Elle se propose aussi d'augmenter son 
armée et d'organiser d'une façon sérieuse la 
défense des côtes, si négligée jusqu'ici. Il est 
probable que ces gigantesques préparatifs sont 
dirigés contre le Japon et qu'une lutte mettra un 
jour aux prises, pour la domination du Paci- 
fique, ces deux nations redoutables. 

Les victoires que les petits Japonais rempor- 
tèrent sur les Russes ouvrirent les yeux au 
monde entier. Cette nation, dédaignée la 
veille, se rangeait tout à coup parmi les grandes 
puissances. Beaucoup ont déjà recherché les 
causes de tels succès ; bien peu ont songé que 
c'était l'instituteur japonais qui, par l'éducation 
virile qu'il donne à la jeunesse, avait fait Port- 
Arthur et Moukden. 

Les livres en usage dans les écoles japonaises 
ont pour but essentiel de « surexciter la foi 
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nationale ». En voici quelques fragments : 
« Notre grand Nippon, gouverné par son sage 
empereur, est supérieur à tous les pays du 
monde. » — « Seul de tous les Etats qui appa- 
raissent sur le globe, le Japon n'a jamais subi 
la souillure d'une conquête étrangère.... » — 
« Le monde est grand ; le nombre des nations 
immense ; mais sur quelle rive pourrait-on voir 
un pays ayant une famille impériale pareille, 
ayant un pareil peuple * / » 

Un autre auteur, qui connaît bien le Japon, 
M. G. Weulersse, cite le cas d'un instituteur qui 
fait marcher ses élèves nu-pieds dans la neige 
pour les aguerrir^; un autre marque sur une 
carte, bien avant la guerre, la presqu'île de 
Port- Arthur comme dépendance du Japon *. 

1. Grosjban, ouvr. cit., p. 85 et 86. 

2. M. Charles Dupuy a raconté, dans le SoUil, un fait sem- 
blable : 

Un peu avant la guerre entre la Rossie et le Japon, nn officier 
français, se trouvant dans les environs de Tokio, traversait, un 
matin, un village japonais. Il faisait un froid rigoureux, et les 
gens du village, à peu près nus, se livraient à des exercices mili- 
taires. « Pourquoi, demanda l'officier français à un officier japo> 
nais, exposex-vous la santé et peut-être Tezistence de ces villa- 
geois en leur imposant de pareils exercices sous une telle tem- 
pérature? » 

L'officier japonais répondit : « Si nous devons nous battre 
avec les Russes, il faut préparer nos hommes à résister aux 
gelées et aux glaces de la Mandchourie, et nous les exerçons 
au froid comme nous les exerçons au canon. » 

3. G. Wbulbrssb, Le Japon d'Aujourd*htti (Colin). 
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L'exemple que je vais citer, exemple assu- 
rément unique en son genre, nous donnera une 
idée plus haute encore du patriotisme japonais : 

Au Japon 
Un général victorieux devenu instituteur. 

Quelle est la récompense à la fois la plus juste, la 
plus significative et la plus utile qu'un pays puisse 
décerner à l'homme encore vivant qui lui a rendu de 
signalés services? 

Le Japon vient de faire à cette question une réponse 
dont on pourra méditer la portée. 

Au général Nodgi, qui a pris Port-Arthur, après un 
siège dont on n'a pas oublié les terribles péripéties, le 
Japon a décerné une récompense nationale, mais du 
sens le plus imprévu, le plus délicieux, le plus touchant 
et le plus profond : il Ta nommé instituteur. 

Le fait, dans son élégance inopinée, serait presque 
incroyable^ s'il n'était attesté, non pas par les journaux 
japonais qui trouvent cela si naturel qu'ils n'en disent 
rien, mais par le parfait galant homme qu'est le minis- 
tre de Hollande à Tokio, M. Lowdon, qui vient d'être 
nommé ministre à Washington, et qui relate les cir- 
constance., ci-après. 

Il faisait à Tokio ses visites d'adieux, en raison de son 
changement de poste, et parmi les personnages desquels 
il voulait prendre congé était inscrit le vainqueur de 
Port- Arthur, le général Nodgi. Il se présenta donc chez 
le général, qui était absent et dont on lui dit qu'il ne 
tarderait pas à rentrer, comme tous les jours, dès qu'il 
aurait fini sa classe.... 
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... « Fini sa classe? » Interrogation, explication, 
M. Lowdon ne la saisissait pas tout d'abord. On lui 
indiqua Técole où le général remplissait ponctuelle- 
ment sa mission, et, d'un mouvement spontané, le 
visiteur désira s'y transporter pour rendre au valeu- 
reux soldat un hommage encore plus empressé, sur 
le théâtre civique où il exerçait ses talents d'un nou- 
veau genre.... 

Il n'y a pas deux manières de voir : dans sa simpli- 
cité rajeunie de l'antique, c'est très beau! Un peuple 
qui a de tels traits de génie, de faire élever ses enfants 
par ses propres héros, pour leur communiquer encore 
plus directement et plus intimement la flamme sacrée 
de l'émulation, est décidément hors de pair. Cincinna- 
tus maître d'école surpasse Cincinnatus laboureur ^ 

L'éducation patriotique et militariste se pour- 
suit au delà de l'école primaire. Les étudiants 
assistent aux manœuvres, recevant des expli- 
cations de la part des officiers; on fait à leur 
intention des exercices spéciaux de fortifica- 
tion, de mine, de pontage*. 

Au régiment, l'instruction des recrues se fait 
de la façon suivante : 

— Qu'est ce que l'esprit militaire? 

— L'obéissance et le sacrifice. 

— Qu'entends-tu par grande vaillance? 

1. Echo de Paris, novembre 1908. 

2. Questions diplomatiques et cotoniales, 16 septembre 1905. 
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— Ne jamais regarder le nombre et marcher 
en avant. 

— L'homme mort, que reste-t-il? 

— La gloire. 

Avec une telle éducation, « le jeune paysan 
est enchanté de devenir soldat ; c'est une gloire 
et un plaisir.... Toute la famille en est heu- 
reuse.... Quand les réservistes ont été appelés 
en masse, en novembre 1904, ces hommes de 
trente à trente-sept ans, presque tous chefs de 
famille, ont répondu comme un seul homme.... 
Parmi ces familles, un nombre très minime pré- 
senta des demandes de secours. Il fallut aux 
institutions spéciales des efforts réels pour 
rechercher ces indigents qui^ femmes et enfants 
de soldats, préféraient lutter en silence plutôt 
que de se plaindre ^» 

Il n'est pas jusqu'à la Chine elle-même qui ne 
veuille donner à ses enfants une éducation 
patriotique. 

Sur les murs de toutes les écoles primaires, secon- 
daires et supérieures, ce ne sont que gravures représen- 
tant les armées européennes, les portraits de grands 
généraux, César, Alexandre, Napoléon, avec des anec- 

1. G. DB GoifTBMBOif, Vàvenîr du patriotiime, p. 83 (Lib. des 
Saints-Pères). 
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dotes. Un livre très répandu a pour titre : « Na-P'o- 
Leunn » (Napoléon). L'histoire de la grande Chine 
guerrière de jadis est connue de tous.... La presse, les 
revues, les brochures de toutes sortes propagent les 
récits patriotiques, enflamment les imaginations. Des 
journaux ont pour titi*e : VOpinion du peuple, Le Pro- 
grès^ La Liberté future, La Chine nouvelle, Le Pa- 
triote, etc. Quels symptômes ! 

Au régiment, le jeune soldat retrouve, fixées au mur 
de la caserne, les mêmes images, les mêmes allégories 
qui parlent aux yeux et à Tâme et montrent où réside le 
devoir*. 

Je termine ici cette revue. Le lecteur a 
remarqué, dans cette trop courte étude^ que le 
sentiment patriotique joue un grand rôle dans 
la vie de toutes les nations, qu'il est entretenu 
par Pécole, que les armements se multiplient 
partout. Seule, la France donne le spectacle 
d une nation à Tenthousiasme vieilli, où Ton 
peut se permettre d'insulter impunément la 
patrie, l'armée elle drapeau. Sera-t-elle long- 
temps encore Tétonnement et la risée des autres 
peuples? 

i. U Opinion, 21 mai 1910. 
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« Agissons donc, il en est 
temps encore, mais sans 
attendre, de peur qu*il ne 
soit trop tard. » 

Lient. Mercbron. 

a Traquons les antipa- 
triotes. Ce sont des apaches 
contre le bien public et 
l'honneur national. » 

Général PAdoya. 



CHAPITRE PREMIER 



LE PÉRIL DÉNONCÉ 



Il y a plusieurs années que les dangers de 
Tantipatriotisme ont été signalés au pays par 
des hommes clairvoyants. Leur parole angois- 
sée n'a rencontré que scepticisme et railleries : 
on est mal venu aujourd'hui à parler chez nous 
de patriotisme, de devoirs. Et cependant, il 
faut que Ton sache où nous conduisent Yher- 
véisme et V internationalisme ^ que la France 
seule pratique sur une aussi grande échelle, 
et le pacifisme, synonyme de lâcheté. 

Il y a déjà plusieurs années que M. le géné- 
ral de Négrier écrivait [Revue des Deux- 
Mondes, 1*' février 1905) : 

Le développement des théories de fraternité interna- 
tionale, derrière lesquelles la lâcheté s'abrite, est un 

18 
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fait malheureusement indiscutable. Lorsque la guerre 
surprendra la nation endormie dans son bien-être, ce 
ne sera probablement pas avec les refrains patriotiques 
de 1792 que se formeront les colonnes de réservistes, 
mais plutôt avec le chant de V Internationale. 

Les agents répandus par l'étranger au milieu de nos 
soldats sauront au besoin le provoquer. 

A son tour, M, le général Pédoya s^élève 
contre les idées pacifistes : 

L'insistance avec laquelle nous parlons de nos idées 
pacifistes n*a-t-elle pas pour conséquence d'amoindrir 
notre dignité auprès des nations étrangères et ne tend- 
elle pas à faire croire aox Français que la période des 
conflits est à jamais close ? Il n'est pas une déclaration 
ministérielle, il n'est pas un discours prononcé par un 
des membres du gouvernement dans lequel le refrain 
pacifiste n'ait sa place; c*est aller trop loin» Aussi bien 
des esprits, se figurant qu^il en est de même à Tétranger, 
escomptaient, ^ TaTance, les résultats que devait donner 
la deuxième conférence de La Haye. Et quels résultats 
a-t-elle donnés^? 

M. de Contenson trace un tableau saisaissant 
de la France livrée à i'antipatriotisine : 

Aujourd'hui, le germe deFantipatriotîsme est implanté 
en France, le drapeau rouge se dresse en face du dra- 
peau tricolore, comme autrefois ce dernier s'est dressé 
en face du drapeau blanc. Des ministres, et pas des 

1. VArméû évelae, tome I, p. 5$. 
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moindres, ne craignent pas de le saluer, en politiciens 
avisés qu'ils sont*. L* Internationale remplace la Mar^ 
seillaise, s'impose dans les cérémonies officielles. Un 
parti puissant se recommande de ces symboles; rien 
n'arrêtera ceux qui croient y trouver le tremplin qui leci 
lancera au pouvoir et à la fortune'*... 

Avec une prudence voulue, M. Croiset 
i»ignale aussi les dangers de Thervéisme : 

L' a bervéisme » est un fait. Admettons qu'il n'ait 
pas toute l'importance pratique qu'on pourir^it croire, 
et que, dans les déclamations violentes et criminelles 
dont il aime à faire parade, il y ait plus de cabotinage 
que de puissance réelle. Il n'en est pas moins vrai que 
ce grossier charlatanisme séduit les simples^ que les 
politiques du socialisme uniiîé n'ont pas osé le répudieri 
et que, même le» hommes qui« par leurs fonctions^ 
sembleraient devoir être à l'abri d'une contagion de ce 
genre en viennent à se faire les adeptes de l'évangile 
nouveau.,.. 

Il suffît que beaucoup de gens y applaudissent pour 
créer dans le pays un malaise moral, un affaiblissement 
de l'esprit public qui est, à lui seul, un sérieux dan- 
ger^.... 

Voilà donc un Universitaire qui constate, 
avec un optimisme qui ne doit pas nous faire 

1. Il s'agit de M. Berteauz, qui, ministre de. la gpuerre, a salué 
le drapeau rouge à Longwy. Le fait est sans doute unique dans 
l'histoire de France. 

2. L'Avenir du patriotismej p. 87. 

3. La Nation armée, par Divers (Alcan). 
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illusion, le péril proche. Un autre, M. Séailles, 
essaye également de remonter le courant : 

Allez dire aux travailleurs des nations opprimées , 
qui souffrent précisément de n'avoir pas de patrie^ que le 
patriotisme estunpréjugé ; allez dire aux peuples jeunes 
et forts, encore dans Torgueil de leur affranchissement, 
à TAllemagne, à l'Italie, qu'il est indifférent aux prolé- 
taires que leur pays retombe dans Témiettement qui 
durant des siècles les a livrés aux dissensions intes- 
tines et fait fouler aux pieds des armées étrangères. 
Tout ce que nous pouvons, c'est affaiblir notre patrie, 
la patrie française, sur laquelle seule nous agissons, 
c'est travailler à sa destruction et, au terme, y réussir. 
Il y a des peuples, comme la Pologne, qui sont morts de 
cet entêtement dans l'anarchie ; leurs convulsions vaines 
pour sortir du tombeau nous apprennent que le regret 
des fautes commises ne suffit pas à les réparer. Quand 
nous ne serons plus Français, nous serons Allemands, 
Russes, Japonais, nous ne serons pas citoyens du 
monde et nous aurons laissé éteindre une des grandes 
lumières qui orientaient le monde vers la justice et la 
liberté ^ 

Et je pourrais citer encore MM. Grosjean, 
Clemenceau, Houssaye, Sansbœuf, Ebray, etc. 

i. Là Grande Aeooe, 2S juillet 1910. 
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Les avertissements n'ont pas manqué, le 
cri d'alarme a été bien souvent jeté. Mais 
jusqu'ici rien n'a été fait pour remédier à une 
situation dont la gravité n'échappe plus à ceux 
qui m'ont fait Phonneur de me suivre jusqu'ici. 

Alors que l'étranger, — nous en avons eu 
quelques exemples, — n'a pas hésité à détruire 
l'antimilitarisme et l'antipatriotisme à leur 
naissance, la France a laissé librement se 
développer ces deux fléaux. Et aujourd'hui, elle 
manque d'énergie, de foi, pour opposer une 
digue à l'inondation montante et lui dire : tu 
n'iras pas plus loin. 

Il n'y a pas cependant pénurie d'hommes de 
bonne volonté chez nous. A ceux-là, je crie : 
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hâtez- VOUS ! hâtez-vous, si vous ne voulez pas 
que disparaisse à jamais cette foi qui enchan- 
tait nos années de jeunesse! Unissez-vous et 
luttez ! 

Je vais indiquer comment doit, selon moi, se 
faire celte lutte. 

|L — Moyens législatifs 

1® Loi sur V antimilitarisme. Nous avons vu 
à plusieurs reprises, dans cet ouvrage, les jurés 
prononcer l'acquittement de prévenus, pour- 
suivis pour faits d 'antimilitarisme. Il serait bon 
d'empêcher le retour de pareils faits et, pour 
cela, d'enlever le jugement des faits d'antimili- 
tarisme aux cours d'assises pour les remettre 
aux tribunaux correctionnels. 

De plus, il ne faudrait pas craindre d'aug- 
menter les pénalités encourues. M. Raiberti a 
déposé, il y a un an, un projet de loi en ce sens 
qui n'a pas encore, que je sache, été discuté. Il 
serait temps d'y songer. 

2® Loi de protection du drapeau national. 
J'ai rapporté précédemment les propos d'Hervé 
à regard du drapeau et la profanation dont 
l'emblème d'un régiment de Mâcon fut l'objet. 
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On se rappelle encore que Tan dernier, une com- 
pagnie défilant dans une rue d'un village des 
environs de Reims trouva fiché dans un fumier 
un drapeau tricolore. L'officier commandant 
le détachement porta plainte, mais celle-ci fut 
abandonnée parce que le code ne prévoyait 
pour ce fait aucun délit spécial. 

Les législations étrangères, notamment celles 
d'Allemagne et d'Italie, ont édicté des pénalités 
sévères pour ce délit : en Allemagne, par 
exemple, la peine peut aller juqu'à deux ans 
d'emprisonnement. 

J'estime que le moment est venu d'imiter ce 
qui se fait à l'étranger et d'enrayer, par une 
répression sévère, les outrages au drapeau. 

3^ Loi contre les déserteurs et insoumis. 
Pourquoi la confiscation ou le séquestre de 
leurs biens ne seraient-ils pas prononcés ? Il 
n'est pas admissible qu'ils jouissent de revenus 
dans un pays qu'ils se refusent à servir. 

Enfin, les lois d'amnistie doivent être 
moins fréquentes. Sachant qu'il ne pourra de 
longtemps rentrer dans la mère-patrie, le 
réfractaire hésitera à fuir. 

4® Mesures contre la C G. T. Mais ce qu'il 
faut surtout, c'est atteindre le principal foyer 
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des idées antipatriotiques et antimilitaristes : la 
trop célèbre G. G. T. 

La G. G. T., — c'est l'avis de personnalités 
autorisées^ — a un objet illicite et « contraire 
à Tordre public. » La loi de 1884 n'a, en effet, 
autorisé les syndicats qu'à la condition qu'ils 
s'occuperaient exclusivement des questions 
économiques. On ne peut évidemment faire 
rentrer dans cette catégorie le sabotage, l'anti- 
miUtarisme et l'antipatriotisme. 

Il faut donc faire cesser la tolérance grâce 
à laquelle la G. G. T. constitue un danger per- 
manent pour la nation. 

§11. — Mesures légales 

i* Intervention des municipalités. Quelques 
Gonseils municipaux, trop rares malheureuse- 
ment, ont refusé aux Bourses du Travail les 
subventions accordées habituellement; d'autres 
ont mis comme condition à une nouvelle sub- 
vention la rupture de Taffiliation à la G. G. T. 

Ge sont des mesures très bonnes. Il faut 
que les municipalités refusent aussi les édifices 

1. Entre autres MM. Jules Roche, ancien minisire; Villey» 
doyen de la faculté de droit de Gaen. 
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municipaux aux orateurs révolutionnaires, 
qu'elles interdisent au théâtre les représenta- 
tions antimilitaristes, etc. 

V Mesures contre les antimilitaristes. J'ai 
signalé la présence d'éléments révolutionnaires 
et antimilitaristes dans le personnel des arse- 
naux de la marine. Il en est de même dans le 
personnel des ateliers de la guerre. 

Or, le bruit court que les délégués envoyés 
par les établissements de l'artillerie au congrès 
de la C. G. T. de Toulouse ont, par une mesure 
de bienveillance de l'administration de la 
guerre, touché intégralement leurs salaires. 
Et on sait que la question de la propagande 
antimilitariste a été la principale préoccupation 
des délégués. Est-il possible de concevoir, de 
la part des bureaux de la guerre, pareille aber- 
ration ? 

C'est là un fait qui, je l'espère, ne se renou- 
vellera plus. Mieux encore : il ne faut pas hésiter 
à provoquer la révocation des ouvriers qui se 
distinguent par leur propagande antimilitariste 
et an li patriotique ; leur place n'est pas dans 
les arsenaux. 
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I III. — Mesures laissées a l'initiative 

PARTICULIÈRE 

La Ligue maritime et la Ligue militaire 
pour le maintien des traditions de V armée ont 
entrepris de combattre le vent de folie qui 
souffle sur la France. La première, patronnée 
par les plus hautes personnalités politiques et 
maritimes, cherche à provoquer dans le pays 
un mouvement d'opinion en faveur de la ma- 
rine. La seconde, qui groupe les personnalités 
militaires les plus éminentes, lutte contre Tan* 
timilitarisme et l'introduction de la politique 
dans Tarmée. 

On ne saurait trop recommander aux bons 
citoyens de s'affilier à ces organismes. C'est 
par le nombre seulement qu'ils pourront faire 
quelque chose. 

Et il faut que les ligues, les syndicats indé- 
pendants fassent entendre au pays, par des 
affiches, des conférences, des brochures, des 
articles de journaux, la voix de la raison, la 
voix du bon sens français. 



CONCLUSION 



Depuis longtemps, j'avais l'esprit hanté par 
ces mots qui se répètent quotidiennement dans 
la presse : antipatriotisme, antimilitarisme. 
J'ai lu, j'ai observé, j'ai collectionné les faits. 
Je les livre aujourd'hui à la publicité. 

Tous ceux qui sont cités dans ce volume sont 
très graves ; ils ne sont cependant qu'une bien 
faible partie de la triste réalité ! En tout cas, ils 
sont un indice certain du mal profond dont se 
meurt notre France. 

J'ai parlé sans crainte, n'ayant qu'un seul 
souci : servir mon pays. « Si le patriote est un 
homme qui veut que son pays domine le monde 
entier, je ne suis point patriote ; mais si le 
patriote est un homme qui aime son pays comme 
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8a mère, ou son ami, ou sa femme, qui voit ses 
qualités comme ses défauts, qui le désire heu- 
reux et fier et lui vient en aide autant qu'il le 
peut, alors je suis un patriote, ...» 



FIN 
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